>.2-  C 


ROLAND  FURIEUX , 

POEME  HÉROÏQUE 


DE  LJ  A R I O S T Ea 


ROLAND  FURIEUX» 

POEME  HÉROÏQUE 

DE  L’ARIOSTE 

NOUVELLE  TRADUCTIONY 
Par  MM. Fanckoucke  et  Framert^ 


ARGUMENT  DU  CHANT  VL 

Jor  E que  cause  à toute  la  Cour  le  Moût 
a Arioiant.  — Le  Roi  lui  donne  sa  fille  en 
mariage  , avec  le  Duché  d’Albanie. — Da- 
linde  se  retire  dans  un  couvent.  — Roger 
arrive  à l’Isle  d’ Alcine.  — Description  de 
cette  Isls  charmante.  — Roger  rencontre 
Astolphe  métamorphosé  en  Myrthe.  — As- 
tolphe  raconte  à Roger  Les  séductions  d’ Al- 
cine. — Conseils  qu’il  donne  à Roger. 
— Celui-ci  est  attaqué  par  les  monstres  de 
l’Isle.  — Il  est  protégé  par  deux  Nymphes  -, 
qui  le  conduisent  vers  le  Palais  i’ Alcine. 

- — Ils  arrivent  au  pont  gardé  par  Eriphile . 

Argument  du  Chant  VIL.  Des- 
cription du  monstre  Eriphile.  — Roger 
l’attaque  et  le  terrasse.  — Il  entre  dans 
le  palais  d’ Alcine,  ■ — Description  de  ses 
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efiarmes.  1 — Roger  en  devient  amoureuse, 
— De  la  vie  délicieuse  que  menoiént  Us 
deux  amans  dans  cette  Isle  enchantée, 
•—  Métissé  apprend,  à Bradamante  que 
Roger  est  au.  pouvoir  â’Alcine.  — Bra- 
da mante  lui  donne  Ig.  bague  enchantée. 

’ — Métisse  se  fait  transporter  dans.. 
Vlsle  d’ A Line.  — Elle  prend  la  forme 
d’Atlant.  — Remontrance  de  Mélisse  à 
Roger.  — Il  sent  renaître  sa  valeur.  — H 
quitte  l’Hyppogriphe  pour  Rabican , et 
prend  la  route  qui  mont  au  pays,  de. 
Logis  tille. 

Argument  du  Chant  VIH.  Roger 
est  attaqué  par  un  valet  d’Alcine.  — Il 
découvre  Vécu  d’Atlant. — Alcine  pour-, 
suit  Roger  par.  mer  et  par  terre.  — Mélisse 
rend  aux  Chevaliers  leur  forme  naturelle. 
“ Elle  arrive  au  palais,  de  Logis  tille  avec- 


Astolphe.  — Renaud  demande  des  troupe? 
aux  Rois  d’Ecosse  et  i’  Angleterre.  — Un 
Hermite  fait  entrer  un  esprit  infernal  dans, 
h corps  du  cheval  d’_ Angélique.  — Elle, 
passe  la  mer  à la  nage.  — - Elle  est  prise 
par  des  Corsaires.  — Histoire  de  Prothée. 

■ — Angélique  est  condamnée  à être  dévorée, 
par  un  monstre.  — Paris  est  embrasé. 
— Une  pluie  céleste  arrête,  l’incendie. 

Roland  quitte  Paris.. 

Argument-  su  Chant  IX.  Roland 
passe  à travers  le  camp  ennemi.  — llprotnet- 
de  délivrer  les  femmes  de.  l’Isle  d’Ehuds .. 
• — Un  v.etit  contraire  jette  Roland  sur  la 
côte  de  Hollande. — Ollmpt  lui  raconte  son 
histoire.  — Roland  entreprend  de  délivrer. 
Biren,  et  de  venger.  Olirnpe.  — Il  passe 
en  Hollande.  — Sa  bravoure.  — Il  tue 
Qmosque,  délivre  Biren } et  remet  Olirppp, 


dans  ses  Etats.  * — Elle  épouse  Jllay. 

Roland  pan  pour  l’Irlande  , emporte 
le-  fusil  et  le  jette  dans  la  mer. 

Argument  eu  Chant  X.  Bien  aime 

la  file  de  Cimosque.  — Il  part  cour  la 
Zelande.  — Il  abandonne  Olimpe.  — Dé- 
sespoir decette  malheureuse  épouse. — Roger 
rencontre  deux  femmes  de  la  Cour  d’ Alcine. 

' La  flotte  d’ Alcine  paraît.  — Logistilk 
envoie  au  secours  de  Roger.  — Combat 
naval.  — Alcine  est  vaincue.  — R_0rrer 

O 

monte  l’Hyppogrip fie  , et  vole  en  Angleterre. 

Revue  de  l’armée  destinée  au  secours  du 
Roi  Charles.  — Roger  trouve  Angélique  à 
~ Isle  des  Pleurs.  — • Le  monstre  paraît. 

■ Il  est  renversé  dans  la  mer.  — Roger 
délie  Angélique,  et  l’emporte  en  croupe  sur 
h Coursier  ailé. 
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CHANT  S I X I E M E. 

I. 

Ma  iheureux  celui  qui  commet  us 
crime,  dans  l’espérance  que  ce  crime  res- 
tera toujours  impuni  : quand  toutes  les 
voix  se  tairoient , l’air , la  terre  même  , 
où  il-  croit  son  forfait  enseveli  , le 
publieraient  autour  de  lui.  Dieu , après 
avoir  usé  d’indulgence  pendant  long-tems  , 
permet  souvent  que  le  crime  entraîne  le 
coupable , et  que  de  lui-même  il  le  découvre 
par  son  imprudence,  et  sans  qu’on  ie  lui 
demande. 

I I. 

L’infâme  Poîinesse  avoit  cru  ensevelir  à 
jamais  son  crime  en  se  défaisant  de  Dalinde 
qui  seule  le  savoit  et  pouvoir  le  révéler; 
mais , en  joignant  ainsi  un  second  forfait 
au  premier  , il  hâta  la  punition  qu’il  eût 
pu  différer.  Peut-être,  qu’il  eût  pu  la  diffé- 
rer, peut-être  même  l’éviter;  mais,  par  trop 
de  précipitation  , il  courut  lui-meme  a sa 
perte. 


C A N T O S E S T O. 

I. 

Mise*  chi  male  oprando  si  confida 
Ch’  ognor  stardebbia  ’l  maleficio  occulto  ! 
Chè  quand’  ogn’altro  taccia  , intorno  grida 
L’  aria  e la  terra  istessa,  in  ch’  è sepulto. 
E Dio  fa  spesso  che  ’l  peccato  guida 
I!  peccator , poi  ch’  alcun  dî  gli  ha  indulto  s 
Che  se  medesmo,  senza  altrai  richiesta, 
inavvedut ameute  manifesta» 


I I. 

Avea  ereduto  il  miser  Poliness© 
Totalmente  il  delitto  suo  coprire 
Dalinda  consapevole  d’ appresso 
Eevandosi  , che  sola  il  potea  dire  : 

£ aggrungendo  il  secondo  al  primo  eccesso 
Affrerto  il  mal  che  potea  differires 
E potea  differue  , e schivar  forse  , 

Mi  se  stesso  spronando,  a morir  corse. 
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I I L 


E perde  amici  a un  tempo  e vita  e stato, 
E onor , che  fu  molto  più  grave  danno. 
Dissi  di  sopra  che  fu  assai  pregato 
II  Cavalier  che  an  :or  chi  sia  non  sannc, 
Alfin  si  trasse  T elmo,  e ’I  viso  amato 
Scoperse  che  piu  volte  veduto  hanno  î 
E dimostro  corn’  cra  Ariodante , 

Per  tutta  Scozia  lagrimato  innantê  ; 

i y. 

Ariodante  che  Ginevra  pianto 
Avea  per  morto , e ’l  fratel  pianto  avea  , 
II  Ré,  la  Cotte  . il  popol  tutto  quanto; 
Di  tal  bontà  , di  tal  valor  splendea, 
Adunque  il  peregrin  mentir  di  quanto 
Diaczi  di  lui  narro  quivi  apparea  ÿ 
E fu  pur  ver  che  dal  sasso  marino 
Gittaisi  in  ma x lo  vide  a capo  china. 


Chant  VL 
I I I. 


? 


Et  il  perdit  à-Ia-fois , et  ses  amîs  , et 
son  rang,  et  la  vie  et  l’honneur 3 l'honneur 
le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Je  vous  ai 
parlé  plus  haut  des  instances  qu’on  fit  à ce 
Chevalier , que  personne  ne  connoissoit  en- 
core 3 enfin  il  leve  la  visiere  de  son  casque , et 
montre  un  visage  adoré  que  tout  le  monde 
reconnort , c étoit  l’aimable  Ariodant  que 
toute  l’Ecosse  avoit  honoré  de  ses  larmes  3 

I V. 

Qui,  Ariodant,  que  Genevre,  quesonfirere 
ont  preure  comme  mort,  ainsi  que  le  Roi, 
la  Cour  et  tout  le  peuple,  tant  on  prisoit 
sa  haute  valeur  et  sa  courtoisie.  Alors  il 
parut  que  le  voyageur  en  avoit  imposé 
surtout  ce  qu’il  avoit  raconté  de  sa  mort; 
et  cependant  il  étoit  très-vrai  qu’il  l’avoit 
vu  se  précipiter  du  haut  d’un  rocher  dans 
les  flots  de  la  tuer. 


A 
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V. 

Mais  comme  il  arrive  souvent  que  dans 
le  désespoir  , on  désiré , on  appelle  la 
mort,  parce  qu’elle  est  éloignée,  et  qu’on 
recule  d’horreur  a son  aspect  , tant  ce 
moment  fatal  paroît  dur  et  terrible  : Ario- 
dant  , dès  l’instant  qu’il  fut  plongé  dans 
la  mer , eut  regret  de  mourir  ; et  comme  il 
étoit  fort  et  agile  et  plus  courageux  que 
personne,  il  se  mit  à nager,  et  regagna  le 
rivage. 

y i. 

Alors  traitant  de  faiblesse  et  de  folie 
le  désir  qu’il  avoir  eu  de  quitter  la  vie, 
il  se  mit  en  route,  quoique  tout  baigné 
des  flots  de  la  mer,  et  bientôt  il  arriva  à 
la  cabane  d’un  hermite  : là  il  résolut  de 
demeurer  en  secret,  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
appris  si  Genevre  se  réjouissoit  de  sa 
mort , ou  si  elle  en  ressentoit  de  l'affliction 
et  de  la  tristesse. 


Chant  V I. 

Y. 
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Ma , corne  avviene  a un  disperato  spesso  , 
Che  da  lontan  brama  e disia  la  morte  , 

E 1’  odia  poi  che  se  la  vede  appresso  , 
Tanto  gli  pare  il  passo  acerbo  e forte  ; 
Ariodante  , poichè  in  mar  fu  œesso  , 

Si  pentï  di  morire  ; e corne  forte  5 
E corne  destro  , e più  d’ ogn’  altro  ardito  » 
Si  mise  a nuoto,  e ritomossi  al  lito; 

V I. 

E dispregbndo  e nominando  folle 
Il  désir  ch’  ebbe  di  lasciar  la  vira. 

Si  mise  a camminar  bagnato  e molle  , 

E capito  ail’  ostel  d’ un  Eremita. 

Quivi  secretamente  indugiar  voile 
Tanto  che  la  novella  avesse  udita  , 

Se  del  caso  Ginevra  s’  allegrasse, 

Oppur  mesta  e pïetosa  ne  restasse. 


V I L 

Intese  prima  che  per  gran  do'cre 
Ella  era  stata  a rischio  di  morire. 

La  fama  andd  di  questo  in  modo  fiiore  3 
Che  ne  fil  in  tutta  F Isola  che  dire  : 
Contrario  effetto  a quel  che  per  errorc 
Credea  aver  visto  con  suo  gran  martire. 
Intese  poi , corne  Lurcanio  avea 
ïatta  Ginevra  appresso  il  Padre  rea. 

VIII. 

Contra  il  fratel  d’ ira  minor  non  arse 
Che  per  Ginevra  già  d’  amore  ardesse; 
Chè  trpppo  empio  e crudele  atto  gü  parse , 
Ancora  che  per  lui  fatto  F avesse. 
Sentendo  poi  che  per  lei  non  comparse 
Cavalier , che  difender  la  volesse  ; 

Chè  Lurcanio  si  forte  era  e gagîiardo, 

Che  cgnun  d’ andargli  contra  avea  riguardo  j 


Chant  V I. 
V I I. 
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Il  lui  revint  d’abord  que  sa  douleur  avoir 
été  si  vive,  qu’elie  avoit  pensé  lui  coûter 
la  vie.  Le  bruit  de  cette  aventure  se  ré- 
pandit tellement , qu’oii  ne  parloir  d’autre 
chofe  dans  toute  la  Grande  Bretagne , et  cela 
ne  s’accordoit  gueres  avec  ce  qu’Ariodant 
avoit  cru  voir  pour  son.  malheur.  Bientôt  il 
apprit  aussi  que  Lurcain  avoit  accusé  cette 
Princesse  devant  le  Roi  sort  pere. 

VIII. 

Alors  le  courroux  dont  il  s’enflamma 
contre  son  frere , ne  fut  pas  moindre  que 
l’amour  dont  il  brûloir  auparavant  pour 
Genevre.  Cette  accusation  lui . paroissoit 
trop  cruelle  et  trop  impitoyable,  quoique 
son  frere  ne  l’eût  faite  que  par  attachement 
pour  lui:  apprenant  ensuite  qu’aucun  Che- 
valier ne  se  présentoir  pour  sa  défense, 
parce  que  Lurcain  avoit  tant  d’adresse  et 
de  valeur,  que  personne  n’osoit  se  battre 
contre  lui  ; 


xo  L’  A s.  i o s t î, 

I X. 

Et  que  tous  ceux  qui  le  connoissoient  le 
regardoient  comme  un  Cavalier  si  sage  , 
si  discret,  si  prudent,  que  si  ce  qu’il  disoit 
n’eût  point  été  vrai  , il  ne  se  seroit  point 
exposé  à périr  , et  que,  par  cette  raison, 
la  plus  grande  partie  des  Chevaliers  crai- 
gnoient  de  prendre  z tort  la  défense  de 
Genevre  ; Ariodant,  après  de  longs  débats, 
résolut  de  s’opposer  à l’accusation  de  soa 
frere. 

X. 

Hélas  ! disoit  le  malheureux  en  lui-même  , 
Je  ne  pourrois  souffrir  que  cette  beauté 
pérît  par  rapport  à mpi  : si  je  la  voyois 
descendre  avant  moi  dans  le  tombeau  , ma 
mort  n’en  seroit  que  plus  cruelle  et  plus 
douloureuse.  N’est-elle  pas  ma  Souveraine  , 
ma  Divinité  ? N’est-elle  pas  la  lumière  de 
mes  yeux?  Innocente  ou  coupable,  je  veux 
entreprendre  de  la  sauver  , ou  rester  mort 
sur  la  place. 


Chant  Y I.  ir 

I X. 

E chi  n*  avea  notizia , il  reputava 
Tanto  discreto  , e si  saggio  ed  accorto 
Che , se  non  fosse  ver  quel  che  narrava  . 
Non  si  porrebbe  a rischio  d’  esser  morto  j 
Per  questo  la  pin  parte  dubitava 
Di  non  pigliar  questa  difesa  a torto  ; 
Ariodante , dopo  gran  discorsij 
Penso  ail’  accusa  del  fratello  opporsi. 


X. 

Ahi  lasso  ! io  non  potrei  ( seco  dicea) 
Sentir  per  mia  cagion  périr  costei, 
Troppo  m:a  morte  fora  acerba  e rea , 

Se  innanzi  a me  morir  vedessi  lei  : 

Elia  è pur  la  mia  Donna  e la  mia  Dea  ; 
Questa  e la  luce  pur  degii  occlri  miei  5 
Convien  che  a dritto  e a torto  per  suo  scampo 
Pigü  T impresa , e resti  morto  in  campo. 


ïi  V A r ï o s t s; 

X I. 

So  ch'io  m’ appiglio  altorto  ; eal  torto  sias 
E ne  mono  ; nè  questo  mi  sconforta 
Se  non  ch’  io  so  che  per  la  morte  mia 
Si  beüa  Donna  ha  da  restai  poi  morta. 

Un  sol  conforto  ne!  morir  mi  Sa, 

Che,  se  ’l  suo  Polinesso  amor  le  porta, 

Chiaramente  vedere  avrà  potuto 

Che  non  s’  è mosso  ancor  per  darle  ajato. 

X I L 

E me  che  tacto  espressamente  ha  offeso 
Vedrà,  per  Iei  salvare,  a rnorir  giunto. 

Di  mio  frateüo  insieme,  il  quale  acceso 
Tantofoco  ha,  vendicherommi  aunpunto. 
Ch  10  îo  faro  doîer  poi  che  compreso 
Il  fine  avrà  del  suo  cradeîe  assunto. 
Creduto  vendicar  avrà  il  germano, 

E gli  avrà  dato  morte  di  sua  mano. 


Chant  VI. 
X I. 


i?' 


Je  sais  qne  je  défends  une  mauvaise  cause» 
cjue  m’importe-:  j’en  mourrai  , mais  cela 
ne  m’mquieteroit  pas,  si  je  ne  savois  que 
par  ma  mort , la  belle  Genevre  sera  ensuite 
sacrifiée.  En  mourant,  j’aurai  du  moins  cette 
consoiation,  que  Genevre  verra  clairement , 
que  si  son  Polinesse  a de  l’amour  pour  elle, 
il  ne  s’est  pas  même  présenté  pour  lui 
donner  du  secours. 

x 1 1. 

Et  moi  » qu’elle  a si  cruellement  offensé, 
crie  m aura  vu  courir  à la  mort  pour  con~ 
server  ses  jours  , et  par  ce  moyen  je  me 
vengerai  en  même  tems  de  mon  frere  . qui 
se  livre  à un  courroux  trop  ardent  5 je  l’en 
ferai  repentir,  lorsqu’il  aura  vu  la  fin  de 
sa  cruelle  entreprise  5 il  croira  avoir  vengé 
son  frere,  et  lui-même  , de  sa  propre  main, 
il  lui  aura  donné  la  mort» 


Tome  II. 
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X I IL 

Aricdant  ayant  pris  cette  résolution , 
chercha  une  nouvelle  armure , un  autre 
coursier;  il  se  revêtit  d’une  cotte  d’armes 
noire , d’un  bouclier  de  même  couleur  , 
dmaiiié  de  feuilles  mortes.  Il  trouva  par 
liazard  un  écuyer  inconnu  dans  le  pays,  et 
si  l’emmena  avec  lui.  C’est  ainsi  , que  dé- 
guisé , comme  je  l’ai  déjà  dit , il  se  présenta 
pour  combattre  sonpropre  frere. 

X I V. 

Je  vous  ai  raconté  ce  qui  en  est  arrivé, 
et  comment  Ariodant  fut  reconnu  : le  Roi 
n’eut  pas  moins  de  joie  de  cette  aventure, 
que  de  la  délivrance  de  sa  fille  : il  jugea 
qu’il  étoit  impossible  de  jamais  rencontrer 
un  plus  fidèle  et  plus  loyal  amant  , puisque, 
malgré  le  sanglant  outrage  qu’il  avoir  reçu 
de  sa  maîtresse,  il  avoir  pris  sa  défense 
contre  son  propre  ftere; 


Chant  VL  15 

XIII. 

Conchiuso  ch’  ebbe  questo  ne!  pensieros 
Nove  arme  ritrovo,  novo  cavailo; 

E soppravveste  nere , e scudo  nero 
Porto ^ fregiato  a colot  vexde  e giallo. 
Per  avventura  si  trovo  un  scudiero 
Ignoto  in  quel  paese . e menato  hal!o  5 
E sconosciutOj  corne  ho  già  narrato» 

S’  appresemo  contra  il  fratello  armato. 

XIV. 

Narrato  v’  ho  corne  il  fatto  successe  » 
Cotne  fu  conosciuto  Ariodante, 

Non  tninor  gaudio  n’  ebbe  ilRe  che  avesse 
Délia  Figliuola  liberata  innante. 

Seco  penso  che  mai  non  si  potesse 
Trovare  on  più  fedele  e veto  amante» 
Che  dopo  tanta  ingiuria  la  difesa 
Di  lei  contta  il  fratel  proprio  avea  presa» 

B 2. 
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X V. 

E per  sua  inciinazion  ( chè  assai  V amava) 
E per  li  preghi  di  tutta  la  Corte, 

E di  Rinaldo  che  piu  d’ alcrl  instava. 
Délia  belîa  Figlijola  il  fa  consorte. 

La  Dachea  d*  Aibania  , ch’  al  Re  tornava , 
Da  pci  che  Polinesso  ebbe  la  morte. 

In  rrnglior  tempo  discadcr  non  pacte  , 
Poiche  la  dona  alla  sua  Piglia  in  dote. 

x y i. 

Rinaldo  per  Dalinda  impetro  grazia, 
Cne  se  ns  ando  di  tanto  errore  esente  , 

La  quai  per  voto , e perche  molto  sazia 
Era  de i Mondo , a Dio  volse  la  mente. 
Monaca  s’  ando  a render  fîno  in  Dazia, 

E si  levo  di  Scozia  immantinente. 

-Ma  tempo  è ornai  di  ritrovar  Ruggiero , 
Cne  scorre  il  ciel  suit’  animal  leggiero. 


Chant  VI. 
X V. 
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Et  cécattt  à son  inclination , qui  le  portoit 
à l’aimer,  et  aux  prières  de  toute  la  Cour, 
et  sur-tout  à celles  de  Renaud,  qui  insis» 
toit  plus  vivement  que  tout  autre,  il  le 
déclara  l’époux  de  la  belle  Genevie  : le 
Puché  d’Albanie  , qui  retournoït  au  Roi 
par  la  mort  de  Poîinesse , ne  pouvant 
vaquer  dans  une  circonstance  plus  heureuse , 
il  le  donna  en  dot  à Genevre. 

X V I. 

Renaud  obtint  la  grâce  de  Dalinde , qui  ne 
fut  pas  punie  de  sa  coupable  erreur.  Et  cette 
hile , tant  pour  acquitter  le  vœu  qu’elle  avoit 
fait , que  parce  qu’elle  était  déjà  dégoûtée  du 
monde,  avoit  tourné  toutes  ses  pensées  vers 
le  Ciel.  Sur-le-champ  elle  abandonna  l’Ecosse, 
et  partit  pour  alier  se  faire  Religieuse  en 
Danemarck.  Mais  ii  est  tems  de  retourner 
à Roger , qui  sur  un  animal  ailé  traverse  les 
campagnes  de  l’air. 

B 5 
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XVII. 

Quoique  ce  Héros  soit  d’un  courage 
intrépide  , et  qu’on  ne  remarquât  au- 
cune altération  sur  sa  figure  , cependant 
j aï  peine  a croire  que  dans  cette  circons- 
tance son  coeur  ne  fût  plus  tremblant  que 
les  feuilles  des  arbres.  Déjà  il  a laisse 
l’Europe  bien  loin  derrière  lui  5 et  dévancé 
ces  bornes  3 que  jadis  l’invincible  Hercule 
a prescrites  aux  navigateurs. 

XVIII. 

Cet  Hyppogriffe  , ce  grand  et  étrange 
animal  l’emporte  d’un  vol  si  rapide,  qu’il 
«ût  devancé  de  bien  loin  l’oiseau  léger  , 
ministre  des  foudres  de  Jupiter.  Nul  autre 
animal , quelque  léger  qu’il  fût , ne  pourrait 
égaler  sa  course  dans  les  airs  ; à peine 
croirois-j'e  même  que  le  tonnerre  ou  l’éclair 
soit  lancé  du  Ciel  sur  la  terre  avec  plus  de, 
rapidité. 


Chant  VI. 

XVII. 
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Benchè  Ruggier  sia  d’ animo  coûtante. 
Ne  cangiato  abbia  il  solito  colore , 
lo  non  gli  vogiio  credei  che  tremante 
Non  abbia  dentro  pin  che  foglia  il  core. 
Xasciato  avea  di  gran  spazio  distante 
Tntta  T Enropa  . ed  era  uscito  fnore 
Fer  molto  spazio  il  segno  che  prescritte 
Avea  già  a’  naviganti  Ercole  invitto. 

XVIII. 

QueU’  Ippogrifo  , grande  e strano  augello, 
Eo  porta  via  eon  tai  prestezza  d’ ale 
Che  lasceria  di  lungo  tratto  qnello 
Celer  ministro  de!  fulmineo  strale. 

Non  va  per  1’  aria  altro  animal  si  snello  s 
Che  di  veiocità  gli  fosse  nguale. 

Credo  che  appena  il  mono  e la  saetta 
Venga  in  terra  dal  ciel  con  maggior  fretta» 
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X I X. 

Poichel’augel  trascorso  ebbe  gran  spazio 
Per  iinea  dritca  e senza  mai  piegarsi, 

Con  larghe  rote,  ornai  delf  aria  sazio, 
C,_,minc:o  sopra  un  Isola  a calarsi. 

Pari  a queila  ove  dopo  lungo  strazio 
Far  de!  suo  amante , e lungo  a lui  celarsï 
Pa  vergine  Aretusa  passo  in  vano 
Di  sotto  il  mar,  per  cammin  cieco  e straao. 

X X. 

F*on  vide  ne  il  piu  bel  ne  il  pin  gîocondo 
Da  tutta  1’  aria  ove  le  penne  stese  , 

Fïè,  se  tutto  cercato  avesse  il  mondo , 
Vedria  di  questo  il  pià  gentil  paese, 

Ove  , dopo  un  girarsi  di  gran  tondo  , 

Con  Ruggier  seco  il  grande  augel  discese. 
Culte  pianure  , e delicati  colli , 

Obi  aie  acque , ombxose  ripe , e prati  molli 


Chant  VI.  21 

X I X. 

Çnand  ce  coursier  ailé  eut  traversé  ce 
droite  ligne  un  tiés-grand  espace  sans  se 
détourner;  lassé  enfin  de  parcourir  les  airs, 
il  se  mit  à planer  en  faisant  de  vastes  cir- 
cuits sur  une  Isle  , semblable  à celle  où  la 
nymphe  Arethuse  , après  avoir  causé  de 
longues  souffrances  à son  amant , et  voulant 
se  dérober  à sa  vue  , passa  envain  sous  'a 
mer,  par  un  chemin  caché  et  fort  étrange. 

X X. 

Dans  l'espace  immense  queP-oget  venoit 
de  traverser,  il  n’avoit  rien  vu  de  plus  beau  , 
ni  de  plus  agréable  que  cette  Isle  ; et  quand 
même  il  eut  parcouru  l’univers  entier , il 
n’auroit  pu  rencontrer  rien  de  pareil  à ce 
beu  enchanté  , où  en  fermant  un  cercle 
immense , il  descendit  avec  son  coursier. 
Des  plaines  cultivées  , des  coteaux  délicieux, 
des  fontames  limpides , des  rivages  ombra* 
gés , de  doux  gazons  ; 
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D’agréables  bosquets  plantés  de  lauriers 
odoriférans,  de  palmiers,  demyrthes,  de 
cèdres , d’orangers  chargés  de  fleurs  et  de 
fruits  , présentent  les  formes  les  plus  belles 
et  les  plus  variées  ; par  l’épaisseur  de  leurs 
ombrages  , ils  forment  un  rempart  contre 
les  chaleurs  brûlantes  de  l’été , et  à travers 
. leurs  rameaux  les  rossignols  voltigent  sans 
crainte,  et  font  entendre  leurs  doux  ramages, 

XXII. 

Entre  les  roses  vermeilles  et  les  lys  bril- 
fans  par  leur  blancheur , dont  la  molle 
haleine  des  zéphirs  entretient  sans  cesse  la 
fraîcheur  , on  voit  les  lievres  et  les  lapins 
courir  avec  assurance  : le  cerf  à la  tête 
élevée  et  superbe  tranquillement  y paît 
1* herbe  fleurie,  ou  s'y  repose  sans  craindre 
ni  pour  sa  vie,  ni  pour  sa  liberté  Le  daim, 
le  chevreuil,  à la  démarche  agile  et  légère, 
et  qui  sont  en  grand  nombre  dans  ces  lieux 
champêtres , y bondissent  en  liberté. 


*3 


Chant  VL 

X X I. 

Vaghs  boschetti  dt  soavi  allori, 

Di  palme , e di  amenissiœe  mortelle  , 
Cedri  ed  aiauci  , che  avean  fratti  e fiori 
Contesti  in  varie  forme , e tinte  belle  > 
Facean  riparo  ai  fervidi  calot! 

De’  giomi  estivi  con  1er  spesse  ombrelle; 
E tia  quei  ïami  con  sicuri  voli 
Car.tando  se  ne  giano  i rosignuolj. 

XXII. 

Tra  le  ptrrpuree  rose  e i bianchi  gigli  p 
Che  tepid’  aura  freschi  ognora  serba  , 
Sicoiï  si  vedean  lepri  e conigli  ; 

E cervi  con  la.  fronte  alta  e superba  , 
Senza  tetner  che  alcun  li  uccida  o pigli, 
Fascono , e stansi  ruminando  F erba  : 

E sa! tan  daîni , e capri  snelli  e destri , 

Che  sono  in  copia  in  quel  luoghi  caropestri. 
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Corne  si  pressa  è 1*  Ippogrifo  a terra 
Ch’  esser  ne  puo  men  perïglioso  il  salto , 
Ruggier  con  fretta  dell’  arcion  si  «ferra  , 

E si  ricrova  in  sa  i’  erboso  smalto  : 
Tuttavia  in  man  le  redini  si  serra  , 
Chenon  vnol  che’l  destrier  più  vada  in  ait©  ; 
Foi  lo  lega  ne!  niargtne  œarino 
A un  verde  mirto  in  mezza  nn  îauïo  e un  pirso. 

x x i y. 

E quivi  appresso  ove  sorgea  una  fonte 
Cinta  di  cedri  e di  fécondé  palme 
Pose  io  scudo  ; e 1’  elmo  dalla  fronte 
Si  trasse,  e disarmossi  ambe  le  palmes 
Ed  ora  a!ia  marina  ed  oxa  al  monte 
Volgea  ia  faccia  ali’  aure  fresche  ed  aime , 
Che  F alte  cime  con  mormorii  lied 
Fan  tremoiar  de’  faggi  e degli  abêti. 


Chant  V I. 

XXIII. 


25 


Quand  l’Hyppogriffe  fut  assez  près  de 
terre  pour  que  Roger  pût  en  descendre  sans 
péril  y ce  Paladin  s’élance  hors  de  la  selle  3 
et  se  trouve  sur  le  gazon  émaillé  : toute- 
fois il  ne  se  dessaisit  point  des  rênes  de 
son  coursier;,  ne  voulant  pas  qu’il  reprenne 
son  vol  5 ensuite  il  i’attsche  sur  le  rivage 
de  la  mer  * à un  jeune  myrrhe , entre  un 
laurier  et  un  pin. 

xxiv. 

Et  pies  de  ce  lieu , où  couloit  une  fon- 
taine , entourée  de  fertiles  palmiers  et  de 
cèdres  odorirérans  , Roger  dépose  son 
bouclier,  leve  son  casque,  et  ôte  ses  gan- 
telets , et  se  tournant  tantôt  du  côté  de  la 
montagne  , tantôt  du  côté  de  la  mer , il 
respire  la  bienfaisante  haleine  des  zéphirs , 
dont  le  murmure  agréable  agite  doucement 
res  hautes  cimes  des  hêtres  et  des  sapins. 
Tome  II,  C 
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X X y. 

Quelquefois  il  baigne  ses  levres  dessé- 
chées dans  cette  onde  pure  et  claire;  il  y 
plonge  ses  mains , et  voudroit  chasser  de 
ses  veines  le  feu  que  le  poids  de  sa  cuirasse 
y a allumé.  On  ne  do  i t pas  s’étonner  que  cette 
cuirasse  lui  fut  insupportable  , car  Roger 
n’est  pas  resté  un  seul  instant  dans  la  même 
place.  Toujours  couvert  de  ses  armes  , sans 
jamais  se  reposer  , il  a parcouru  plus  de 
trois  milliers  de  milles. 

XXVI. 

Cependant  l’Hyppogriffe , que  son  maître 
avoir  laissé  sous  tut  ombrage  frais  , et  sur 
l’herbe  épaisse , épouvanté  par  je  ne  sais 
quoi  d’extraordinaire  qui  obscurcit  l’inté- 
rieur du  bois,  ayant  fait  tous  ses  efforts 
pour  s’enfuir,  fit  trembler  le  myrthe  où  il 
étoit  attaché  avec  une  telle  violence , que 
les  feuilles  en  tombant,  en  couvrirent  le 
pied  tout  à l’entour;  il  fait  trembler  , il  en 
fait  tomber  le  feuillage  et  ne  peut  parvenir 
à s’en  détacher. 
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X X V. 

Bagna  talor  nelîa  chiara  onda  e firesca 
Le  asciutte  labfara , e con  le  man  diguazza  t'K'Xks^ 
Accio  che  deile  vene  il  caîor  esca 
Che  gli  ha  acceso  il  portar  délia  corazza. 

Ne  maraviglia  è già  ch’  ella  gl*  incresca , 

Chè  non  è stato  un  far  vedersi  in  ptazza; 

Ma  senza  mai  posât  3 u’  arme  guernito, 

Tre  mila  miglia  ognor  corrêiido  er’  ito. 


X X V I. 

Quivi  stando , il  destrier  ch*  avea  lasciato 
Tra  le  piu  dense  frasche  alla  fresc’  ombra  > - kjLf 


Per  fuggir  si  rivolta  , spaventato 
Di  non  so  che , che  dentro  al  bosco  adombra  } 
E fa  croilar  si  il  mirto  ove  e legato , 
Che  délié  frondi  inromo  il  piè  gP  ingombra  ; 
Croilar  fa  il  mirto  , e fa  cader  la  foglia  , 
Ne  succédé  perè  che  se  ne  scioglia. 


■O 
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Corne  eeppo  talor , che  le  midolle 
Rare  e vote  abbia  , e posto  al  foco  sla  5 
Poichè  per  gran  calor  quel!’  aria  molle 
Resta  consuma  , che  in  raezzo  1’  empta  , 
Dentro  risuona , e con  strepito  bolle , . 

T auto  che  quel  furor  trovi  la  via  ; 

Cosî  mormora  e stride  e si  corruccia 
Quel  mirto  olfeso  , e alfine  âpre  la  buccia  ; 


XXVIII. 
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Onde  con  mesta  e fiebil  voce  usciq 
Espedita  e chiarissima  favella, 

E disse  : se  tu  sei  cortese  e pio. 

Corne  dimostri  aila  ptesenza  bella  , 

Eeva  quesro  animal  dall’  arbor  nvo  : 
Basti  che  ’1  mio  mal  proprio  mi  fiageilaj 
Senza  altra  pena  , senza  altro  dolore 
Che  a toimentaxmi  ancot  venga  di  fuore. 
! 


« 


Chant  V I.  iÿ 

X X Y I I. 

Et  de  même  que  le  tronc  d’un  arbre , où  la 
moelle  desséchée  a laissé  des  intervalles  , 
étant  mis  au  feu  , dès  l’instant  que  la  grande 
chaleur  raréfie  l’air  humide  contenu  dans  ses 
cavités,  pétilie-intérieurement  et  bouillonne 
avec  bruit  jusqu’à  ce  que  cet  air  trouve  une 
sortie  5 ainsi  ce  myrt-he  offensé  murmure , 
gronde  et  frémit , et  bientôt  entr’ouve  soa 
écorce, 

XXVIII. 

Et  il  en  sort  ces  paroles  claires  et  dis- 
tinctes , que  prononce  une  voix  triste  et 
lamentable.  Jeune  guerrier,  disoit  la  voix  , 
si  ta  sensibilité  et  ta  courtoisie  répondent 
à la  beauté  dé  ta  figure,  de  grâce  éloigne 
de  mon  arbre  cet  importun  animal  ; c’est 
bien  assez  des  peines  mortelles  que  je 
souffre,  sans  que  des  maux  étrangers  vi en» 
nent  encore  les  augmenter.. 
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XXIX. 

Aux  premiers  accens  de  cette  voix , sou- 
dain Roger  tourne  ses  yeux  sur  le  myrrhe, 
et  se  leve  : dès  qu'il  fut  assuré  qu’elle 
en  sortoit  réellement  , il  demeure  plus 
étonné  qu’il  ne  l’a  jamais  été  : à l’instant 
il  vole  pour  délier  son  coursier  ; et  les  joues 
colorées  par  la  surprise  , il  s’écrie;  qui  que 
ïu  sois  , ô esprit  humain  , ou  Déesse  de 
ces  bois  ! pardonne-moi , de  grâce  , 

X X X. 

C’est  parce  que  j’ignorois  que  cette  gros- 
sière écorce  cachoit  un  être  sensible  , que 
j’ai  laissé  causer  du  dommage  à ton  beau 
feuillage , et  faire  injure  à ton  myrthe 
vivant  ; que  cela  ne  t’empêche  pas  cependant 
de  m’apprendre  qui  tu  es , toi  qui  , sous 
cette  dure  et  sauvage  écorce,  caches  une 
voix  et  une  intelligence  humaine.  Puisse  le 
Ciel  te  préserver  de  la  grêle  et  des  orages  ! 


Chant  VI. 
XXIX. 
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Al  primo  suon  di  quella  voce  torse 
Ruggiero  il  viso  , e subito  Ievosse  , 

E poi  che  uscir  daE’  arbore  s’  accorsej 
Stupefatto  resté  più  che  mai  fosse  : 

A levarne  il  destrier  subito  corse  , 

E con  le  guance  di  vergogna  rosse  , 

Quai  che  tu  sii , perdonami  ( dicea  ) - 
O spirto  umano , o boschereccia  Dea  : 

XXX. 

Il  non  aver  saputo  che  s’  asconda 
Sotto  ruvida  scorza  umano  spirto 
M*  ha  lasciato  turbar  la  bella  fronda , 

E fare  ingimria  al  tuo  vivace  mirto  5 
Ma  non  restar  pero  che  non  risponda 
Chi  tu  ti  sia,  che  in  corpo  orrido  edirtOj, 
Con  voce  e razionale  anima  vivi#  , 

Se  da  grandine  il  Ciel  sempre  ti  schivi. 
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XXXI. 

E se  ora,  o mai  potrb  questo  dispetto 
Con  alcun  beneficio  compensarte. 

Per  quella  bella  Donna  ri  prometto  3 
Quella  che  di  me  tien  la  miglior  parte-». 
Ch’  io  faro  con  parole  e con  effetto , 
Che  avrai  giusta  cagion  di  me  lodarte. 
Corne  Ruggiero  al  suo  parlar  fin  diede, 
Tremo  quel  mirto  dalla  cima  al  piede. 

XXXII. 

Foi  si  vide  sudar  su  per  la  scorza 
Corne  legno  da!  bosco  aliora  tratto  , 

Che  del  foco  venir  sente  la  forza , 

Poscia  che  in  vano  ogni  ripar  gli  ha  fattou 
E cominciô  : tua  cortesia  mi  sforza 
A discoprirti  in  un  mebesmo  tratto 
Chï  fossi  10  prima  » e chi  converse  m’ aggïa 
In  questo  mirto  in  su  I’  amena  sgiaggia. 


Chant  VI-  55 
XXXI. 

Et  si  aujourd’hui  ou  dans  l’avenir,  je  puis 
par  quelque  service  réparer  cet  outrage, 
je  te  jure  par  ma  belle  maîtresse,  souve- 
raine de  mon  cœur , que  je  ferai  tout  au 
monde  pour  que  tu  aies  un  juste  sujet  de  te 
!—ier  de  moi  : dès  que  Roger  eut  achevé 
ces  paroles  , le  myrrhe  trembla  depuis  sa 
cime  jusques  dans  ses  racines. 


XXXII. 

Il  vit  ensuite  son  écorce  se  couvrir 
d’une  espece  de  moiteur , semblable  à celle 
d’une  branche  verte  qui  se  sent  enfin  pé- 
nétré de  l’ardeur  du  feu,  après  lui  avoir 
envain  résistée.  Le  myrthe  alors  commença 
ainsi  : ta  courtoisie  me  force  à te  dé- 
couvrir en  même  tems  quel  je  fus  autre- 
fois , et  par  qui  j’ai  été  transformé  dans 
ce  myrthe  sur  ce  délicieux  rivage. 


34  i'Aiiosri, 
XXXIII. 

Mon  nom  fut  Astolphe  , j’étais  cousin  J; 
Renaud  et  de  B.oIand  , dont  la  renommée  i 
rempli  la  terre  ; j’étois  moi-même  compté 
farmi  les  plus  célèbres  Paladins  François 
Apres  la  mort  de  mon  pere  Othon  , je 
devois  régner  sur  toute  l'Angleterre.  Beat 
et  aimable  , plus  -d’une  dame  prit  de 
I amour  pour  moi.  Hélas  ! je  suis  la 
seule  cause  de  tous  mes  malheurs. 

XXXI  y. 

e.n  revenant  de  ces  Isles  éloignées  que 
la  mer  des  Indes  baigne  à l’Orient  ; de  ces 
ïsles  ou  Renaud  et  plusieurs  autres  guer- 
riers qui  croient  avec  moi.  furent  enfermés 
dans  un  obscur  et  profond  cachot,  et  d’où 
nous  ne  fûmes  retirés  que  par  la  valeur  de 
1 incomparable  Roland  , je  voguofs  le  long 
des  côtes  occidentales  qui  sont  exposées 
à toute  la  violence  du  vent'  du  Nord. 


Chant  VI. 
XXXIII. 
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ïî  nome  mio  fa  Astolfo , e Paîadino 
Era  di  Francia , assai  temato  in  guerra  j 
D’  Orlando  e di  Rïnaldo  era  cagino , 

La  cui  fama  alcun  termine  non  serra  s 
E si  spettava  a me  tutto  i!  domino  , 
Dopo  il  mio  padre  Otton , delf  Inghilterra, 
Leggiadro  e bel  fui  si,  che  di  me  accesi 
Fia  d’  una  donna;  e alfin  me  solo  offesi. 

XXXIV. 

Ritornando  io  da  quelle  Isole  estreme 
Che  da  Levante  il  œar  Indico  lava  , 

Dove  Rïnaldo  ed  alcun’  altri  insieœe 
Meco  fur  chiusi  in  parte  oscuxa  e cava  ; 

E d’  onde  liberati  le  suprême 
Forze  n’  avean  del  Cavalier  di  Brava  , 

Ver  Poner.te  io  vern'a  lungo  la  sabbia 
Che  de!  Settentrion  sente  la  rabbia 


L’AriostEj 


XXXV. 


E corne  la  via  nostra,  e ’i  duro  e relis 
Destin,  ci  trasse  , uscimmo  una  mattina 
Sopra  la  beila  spiaggia  ove  un  Casteüo 
Siede  su  ’i  rnar.  délia  possente  Aicina. 
Trovammo  lei  che  uscita  eia  diquelio, 
E stava  sola  in  ripa  alla  marina  , 

■ . j{  senza  rete,  e senza  amo  traeva 
Tutti  li  pesci  al  iito  che  voleva» 


XXXV  I. 

Ve'oci  vi  corxevano  i delfini  ; 

Vi  verua  a bocca  aperta  il  grosso  tonno; 


I capidogli  co  i vecchi  marini 
Vengon  turbati  dal  !or  pigro  sonno. 


^ Mule,  >alpe,  salmoni  e coiacini 


Escon  de!  mat  con  mostmose  schiene. 


‘ 'nvï&  ('i&h  -»  H-  .. 

» / V 


- 


C H A N T y I.  57 

X X X V. 

Et  comme  notre  route , ou  plutôt  notre 
âur  et  cruel  destin  nous  poussoit  malgré 
nous , nous  abordâmes  un  Jour  près  d’une 
belle  plage,  oîi  s’élève  sur  les  bords  de  la 
inet  le  château  de  la  puissante  Alcine, 
ttoos  trouvâmes  que  cette  Fée  en  étoit 
sortie,  èt  qué  seule  sur  le  rivage,  elle 
? attirait  sans  filets  et  sans  hameçons  tous 
les  poissons  qu’elle  vouloit  prendre. 

x x x y I, 

le  dauphin  y venoit  en  roulant , Ife  thott 
pesant  arrivo.'t  la  gueule  entr’ouverte , les 
veaux  marins  paraissent  encore  tout 
troublés  d’avoir  été  arrachés  à leur  pro- 
fond sommeil.  Les  mulets  , les  barbues 
les  saumons  , les  rayes  nageoient  en 
troupe  et  le  plus  vite  qu’ils  pouvoient. 
Les'üziteres , les  orques,  les  baleines  arri- 
voient  en  relevant  leurs  vastes  dos  , aa 
dessus  des  ondes. 

Tome  II, 
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XXXVII. 

Nous  apperçûmes  une  baleine,  la  plus 
grande,  peut-être , qu’on  ait  jamais  vue  sur 
les  mers.  Ses  vastes  épaules  s’élevoient  sutles 
ondes  salées,  et  avoient  plus  de  onze  pas  de 
superficie;  et  comme  elle  étoit  immobile, 
et  qu’elle  ne  faisoit  pas  le  moindre  mouve- 
men  t , nous  donnâmes  tous  dans  la  même  er- 
reur , nous  la  prîmes  pour  une  petite  Isle,  tant 
il  y avcit  de  distance  de  sa  tête  à sa  queue, 

XXXVIII. 

Alcine , par  la  seule  vertu  de  ses  paroles 
et  de  ses  enchantemens , faisoit  sortir  les 
poissons  du  sein  des  ondes.  Alcine  a pom 
sœur  la  fée  Morgane  ; je  ne  saurais 
dire,  si  elles  sont  jumelles , ou  si  elle  naquit 
avant  ou  après  sa  sœur.  Alcine  jette  ses 
regards  sur  moi , et  aussi-tôt  ma  figure  lui 
plût,  comme  il  fut  aisé  d’en  juger  à son 
air  ; dès  ce  moment  elle  voulut  , par 
aitifice  et  par  adresse  , me  séparer  de 
mes  camarades , et  son  dessein  ne  lui  réussis 
que  trop  bien. 
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C t A S I VI. 

XXXVI  I. 

Yeggiamo  una  balena  , la  maggiore 
Che  mai  per  tutto  il  mar  veduta  fosse  : 
Undici  passi  e piu  dimostra  fuore 
Deli’  onde  salse  le  spailaccie  grosse. 
Caschiamo  tutti  insieme  in  un  errore  : 

( Perch’  era  ferma , e che  mai  non  si  scosse  ) 
Ch’  ella  sia  un’  Isoletta  ci  cxedemo  ; 

Cosi  distante  ha  1’  un  dall’  aîtro  estremo; 

XXXVIII. 

Alcina  i pesci  uscir  facea  de!!’  acque 
Con  setnplici  parole  e puri  incanti. 

Con  la  fata  Morgsna  Alcina  nacque3 
lo  non  so  dir  seaunparto,  o dopo  o innanti. 
Guardommi  Alcina,  e subiro  le  piacque 
h’  aspetto  mio  corne  mostrô  a i sembianti  } 
E penso  con  astuzia  e con  ingegno 
T or  mi  a compagni  ; e riusçl  ’l  disegno. 


Dz 
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XXXIX. 

Ci  vernie  încontra  con  aliegra  faccia, 
Con  modi  graziosi  e riverenti  ; 

E disse  : Cavalier . quando  vi  piaccia 
Ear  oggi  meco  i vostri  alloggiarnenti , 

Io  vi  farô  veder  ne!ii  mi a caccia 
Ei  tutti  i pesci  sorti  differentî; 

Chi  scagüoso  , chi  molle,  e chi  col  pe!o| 
E saran  piii  cLe  non  ha  stelle  il  e'eio, 

X L. 

E voîendo  vedere  una  Sirena 
Che  col  suo  dolce  canto  acclieta  il  mare, 
Passiam  di  qui  fin  su  queif  altra  arena 
Bove  a quest’ ora  suol  sempre  tornarer 
E ci  mostro  quelia  maggior  balena , 
Che,  corne  io  dissi , un’  isoletta  pare. 

Io  che  sempre  fui  troppo  (emen’  mcresee) 
Yolonteroso , andai  sopra  quel  pesce. 


Chant  VI.  41 

XXXIX. 

Elle  vient  à notre  rencontre  avec  nn  tosi 
gracieux,  des  maniérés  aimables  et  préve- 
nantes : Chevaliers,  nous  dit-elle,  s’il  vous 
plaisoit  de  loger  aujourd’hui  dans  mon 
palais , je  vous  montierois  ma  pêche,  où  vous 
verrez  des  poissons  de  toutes  les  espèces;  les 
uns  couverts  d’écaiiles  , les  autres  de  peaux 

molles , quelques-uns  hérissés  de  poil  , et 
é 

leur  nombre  est  plus  considérable  que  celui 
des  étoiles  ; 

X L. 

Et  si  vous  voulez  voir  une  sitene,  qui 
par  la  douceur  de  son  chant  appaise  les 
flots  irrités,  passons  de  ce  bord  sur  cet 
autre  rivage,  voici  l’heure  où  elle  a cou- 
tume de  s’y  tendre  } et  en  disant  cela  , elle 
nous  montre  cette  énorme  baleine , qui  , 
comme  je  1 ai  dit,  ressembloir  à une  petite 
Isîe  ; et  moi , qui  ai  toujours  été  trop 
-téméraire  , ( et  je  ne  m’en  repens  que  trop  } 
je  n hésitât  pas  à monter  sur  le  dos  de  ce 
poisson.  U , 
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X L I. 

Renaud  et  Dudon  me  faisoient  signe  de 
ne  pas  y aller;  je  ne  les  écoutai  pas, 
La  fée  Alcine  , d’un  air  riant,  quitte  mes 
deux  compagnons,  et  y passe  après  moi. 
Aussitôt  la  baleine  obéissante  à ses  ordres, 
s’avance  en  fendant  rapidement  Fonde 
amere.  Soudain  je  me  repentis  de  mes 
étourderie  , mais  déjà  j’étois  trop  soin  de 
rivage. 

X L I L 

Renaud  se  jette  à la  nage  pour  me  se- 
courir , mais  lui-même  manqua  d’être 
englouti  , parce  qu’il  s’éleva  un  vent  fit- 
lieux  du  Nord , qui  couvrit  de  nuages  et 
le  Ciel  et  la  mer.  Quel  a été  depuis  le 
sort  du  fils  d’Aimon  , je  l’ignore.  Alcine 
chercha  à me  rassurer  ; tout  le  jour  et  h 
nuit  suivante , elle  me  retint  sur  ee  monstKj 
au  milieu  de  la  mer  ; 


Chant  VI.  4? 
X L I. 

Rinaldo  m’  accennava , e similxnente 
Dudon,  ch’  io  non  v’  andassi , e poco  valse  î 
La  Lata  Alcina  con  faccia  ridente , 
Lasciando  gli  altri  duo , dietro  mi  salse. 
La  balêna  ali’  ufficio  diligente, 

Nuotando  se  n*  ando  per  1’  onde  sarse. 

Di  mia  sciocchezza  tosto  fui  pentito. 

Ma  troppo  mi  trov'ai  lungi  dal  lito, 

X L I I. 

Kinaldo  si  caccio  nell’  acqua.  a nuoto 
Per  ajutarmi , e quasi  si  sommerse; 

Perche  levossi  un  fiirioso  Noto 
Che  d’ ombra  il  cielo  e T pelago  coperse. 
Quel  che  di  lui  seguî  poi  non  m’  è noto. 
Alcina  a confortarmi  si  converse  s 
E quel  dx  tutto  e la  notre  che  venne 
Sopra  quel  inostio  in.  mezza  al  mat  mi  terme» 


44  1/Ak.iosts; 

X L I I ï. 

Finchè  venimmo  a quest’  Isola  belîa 
ï>i  cuï  gran  parte  Alcina  ne  possiedej 
E 1’  ha  usurpata  ad  una  sua  sorella 
Ghe  ’1  padre  già  lascio  del  tutto  erede. 
Perche  soîa  legittima  avea  queila  : 

E,  corne  alcun  notizja  me  ne  diede 
Che  pienamente  instrutto  eradiquçsto; 
Sono  quest5  altre  due  tjate  d’ incesto. 

x l ï y. 

E corne  sono  inique  e scelerate, 

E piene  d*  ogni  vizio  infâme  e brutto . 
Cosi  quetta  vivendo  in  castitate, 

Posto  ha  nelle  vîrtuti  il  suo  cor  tutto. 
Contra  lei  queste  due  son  congîurate; 

E già  più  d’  un  esercito  hanno  instrutto,’. 
Per  caccîarla  deli’  Isola,  e in  più  voite 
Più  di  cento  easteiîa  le  hanno  toîte. 


Chant  VI.  4? 

X L I I I. 

Jusqu’au  moment  cù  nous  abordâmes  3 
cette Isle  délicieuse , dont  elle  possèdela  plus 
grande  partie.  Alcine  l’avoit  usurpée  sur 
une  de  ses  soeurs  > que  son  pere  avoit  fait 
héritière  de  tous  ses-  biens  , parce  qu’elle 
étoit  seule  légitime  5 les  deux  autres  , 
et  c’est  ce  que  j’ai  appris  depuis  de  quel- 
qu’un qui  en  est  parfaitement  bien  informé 
sont  1«  fruit  d’un  inceste; 

X L I v. 

Tt  autant  ces  deux  fées  sont  d’un  ca- 
ractère pervers  et  atroce,  autant  leur  coeur 
est  rempli  de  vices  infâmes  et  abominables; 
autant  l’autre  au  contraire  en  pratiquant  la 
plus  austère  sagesse  , a .fait  de  son  ame  le 
sanctuaire  de  toutes  les  vertus  : les  deux 
premières  se  sont  réunies  contre  elle , et  déjà 
plusieurs  fois , elles  ont  levé  des  troupes 
pour  la  chasser  de  i’Xsle , et  lui  ont  enlevé  à 
tüyerses  reprises  plusieurs  de  ses  châteaux. 


i§  L’Arioste, 

x L y. 

Celle-ci  qui  se  nomme  Logistilie  ae 
possederoit  pas  aujourd’hui  un  arpent  de 
terre , si  un  golfe  d’un  côté , et  une  mon- 
tagne inhabitée  de  l’autre,  ne  fer  moi  eut 
le  passage  de  ses  Etats  ; c’est  ainsi  que 
1 Angleterre  et  l’Ecosse  sont  séparés 
par  des  montagnes  et  une  riviere.  Néan- 
moins  Aicine  et  Morgane  ne  seront  point 
satisfaites  qu’elles  ne  lui  aient  ravi  ce  qui 
lui  reste. 

X L v f. 

Comme  ce  couple  infâme  est  le  repaire 
de  tous  les  vices  , il  ne  cesse  d’air 
Jaorrer  la  vertueuse  et  chaste  Logistilie. 
Mais  pour  en  revenir  à ce  que  Je  te  disois, 
et  t apprendre  comment  J’ai  été  métamor- 
phosé en  myrthe  , Je  te  dirai  qu’Alcine  me 
faisoit  goûter  mille  délices  ; elle  m’aimoit 
eperdument,  et  mon  cœur,  en  la  trou  van; 
si  belle  et  si  aimaole  , n’etoit  pas  moins 
enflammé  d’amour  pour  elle. 


c H A K T VI.  47 
X L v. 

Ne  ci  terrebbe  ornai  spanna  di  terra 
Colei,  che  Logistilla  è noœinata. 

Se  non  che  quinci  un  golfo  il  passo  serra, 
£ qtiindi  una  montagna  inabitata , 

Si  corne  tien  la  Scozia  e 1*  Inghiiterra 
Il  monts  e la  riviera  separata. 

Ne  pero  Alcina,  ne  Morgana  resta 
Che  non  le  voglia  tor  cio  che  le  resta. 


X L V I. 

Perche  di  vizi  è q 'resta  coppia  rea, 
Odia  colei  perch’  è pudica  e santa. 

24a  per  tomare  a quel  ch’  iô  ti  dicea  , 

E seguir  poi  com’  io  divenni  planta  5 • 

Alcina  in  gran  delizie  mi  tenea, 

E dei  mio  amore  ardeya  tutta  quanta  5 
Nè  minor  fîamma  nel  mio  core  accese 
Il  veder  lei  si  bella  e sr  cortese. 


48  V A b.  i e s t ê 3- 
X L V I I. 

Xo  mi  godea  le  deiicate  inembrâj 
Pereami  aver  qui  tutto  il  benraccolto, 
Che  fia’  mortaii  in  piit  parti  si  smembra, 
A chi  pi  il  j ed  a chi  meno  , e a nessun  molto, 
Ne  di  Francia  ne  à’  altro  mi  rimembra; 
Stavami  sempre  a contemplar  quel  volto: 
Ogni  pensiero,  ogni  mio  bel  disegno 
In  Içi  fîma,  riè  passaya  oltre  il  segno. 


X L V I I I. 

Io  da  lei  aitrettanto  era,  o piu  amr.to, 
Alcina  piu  non  si  curava  d’ altri  : 

Ella  ogn’  altro  suo  amante  area  lasciato; 
Chè  innanzi  a me  ben  ce  ne  fur  degli  altri. 
Me  consiglier , me  avea  di  e notte  a lato} 
E me  fe  quel  che  comandaya  agli  altri, 
A me  credeva , a me  si  riportava . 

Ni  notte  o di  cou  altii  mai  patîava. 


V 7. 


4? 


C H-  A TT  T 

X L V I I- 

Je  jouissois  d’iæe  si  rare  beauté  ; elle 
semb.'oit  réunir  pour  moi  tous  les  biens 
que  le  Ciel  partage  entre  les  mortels , aux 
uns  P ‘U  s , aux  autres  moins  , et  jamais 
en  abondance  à personne.  J’avois  oublié  et 
la  France  et  tous  mes  devoirs  ; je  n'étoîs 
occupe  sans  cesse  qu’à  la  contempler.  Toutes 
mes  idées  , tous  mes  projets n’avoier.t  qu’elle 
pour  cur,  eile  cto  ; t l’uiîiquc  objet  de  tous- 
mes  désirs. 

X L V I ï J. 

Ebe  n a voir  pas  moins  d’amour  pour  moi  , 
peut-être  même  davantage  : elle  m’avoir 
sacrifié  tous  ses  autres  amans , car  elle  en 
avoir  eu  beaucoup  avant  moi.  j’étois  son 
conseil,  et  ne  la  quitcois  pas  un  instant;  elle 
m’avoir  donné  un  empire  général  sur  toute 
sa  Cour,  ne  croyolt  qu’en  moi,  ne  s’en 
xapportoit  qu’a  moi , et  soit  le  jour  , soit 
la  nuit,  ; étois  le  seul  avec  qui  elle  voulut 
s’entretenir. 

Tome  II, 
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X L I X. 

Hélas  ! pourquoi  renouveller  mes  don* 
leurs  . puisque  je  suis  sans  espoir  de  remède: 
Pourquoi  rappelier  ma  félicité  passée , quand 
je  souffre  des  maux  extrêmes  : C’est  dans 
le  moment  oit  je  me  croyois  le  plus  heu- 
reux , c’est  lorsque  je  me  figurois  qu’Alcine 
devoir  m’aimer  le  plus  , qu’eile  m’ôtoit  sot 
cœur , et  s’occupoit  déjà  d’une  passion 
nouvelle. 

L. 

Je  ne  connus  que  trop  tard  la  légèreté  de 
son  caractère , également  capable  d’aimer 
et  de  cesser  d’aimer  en  un  instant  : il  n’y 
avoir  pas  deux  mois  que  je  régnois  sur  son 
cœur,  qu’un  nouvel  amant  avc-it  pris  ma 
place.  Alors  la  fée  me  rebuta  avec  mépris, 
et  je  perdis  tous  mes  droits  sur  son  ame  : 
j’ai  su  depuis  qu’elle  avoit  traité  d’une 
maniéré  semblable  mille  autres  de  ses 
amans , et  toujours  sans  aucun  sujet  ; 


Chant  V I.  51 
X L I X. 

Deh  perche  vo  le  mie  piaghe  toccando 
Senza  speianza  poi  di  medicina  ? 

Perche  1’  avuto  ben  vo  xlmembrando 
Quand’  io  patisco  estrema  disciplina? 
Quand»  credea  d’  esser  fetice , e quand» 
Cre.'iea  che  amar  pïh  mi  dovesse  Alcina  , 
Il  cor  che  m’  avea  dato  si  n’tolse  ; 

E ad  altro  novo  amor  lutta  si  volse^ 

L. 

Conobhi  tard!  il  suo  mobile  ingcgno* 
üsato  amare  e disamare  a un  punto. 

Non  era  stato  oitre  a due  mesi  in  regno 
Che  un  novo  amante  al  luogo  mio  fit  assunto. 
Da  se  caceiommi  la  Fata  con  sdegno  3 
E dalla  grazia  sua  m5  ebbe  dîsgiuntoî 
E seppi  poi  che  txatti  a simil  porto 
Avea  milF  altri  amanti  , e tutti  a toit  oi 

E i 


1 

$2  V A R I O S T JE, 

L L 

E perch’  essi  non  vadano  pe!  Monda 
Di  îei  narrando  la  vita  lascîva  , 

Chï  quà  chi  là  per  lo  terren  fecondo 
Li  mata,  altri  in  ahete,  aîtrî  in  oîiva , 
Altri  in  paima  , altri  in  eedro , altri  secondo 
Che  vedi  me  su  qnesta  verde  riva  5 
Altri  in  liquido  fonte , alcuni  in  fera , 
Corne  pià  aggrada  a queüa  Fata  altéra. 

L I I. 

Or  tu  che  sei  per  non  usata  via , 

Signor  , venutx)  ail’  Isola  fatale 
Acciô  che  alcuno  amante  per  te  sia 
Çonverso  in  pietra  o in  onda  o fatto  taie, 
Avrat  d’A'cina  scettro  e signona, 

E sarai  lieto  sopra  ogni  mottale  : 

.Ma  cetto  sii  di  gtunger  tosto  al  passo 
D entrât  o in  fera  o in  fonte  o in  legno  o in  sassF 


Chant  I Y. 
L I. 


ff 


Et  dans  la  crainte  qu’ris  n’aiilent  dans 
le  monde  divulguer  sa  vie  débordée , elle 
les  métamorphose  tous  dans  cette  campagne 
fertile , les  uns  en  sapins , les  autres  en 
oliviers,  ceux-ci  en  palmiers,  ceux-là  en 
cèdres , et  d’autres  en  myrrhes  , tels  que 
tu  me  vois  sur  ce  rivage  fleuri.  D’autres  en 
fontaines  , d’autres  en  bêtes  sauvages , 
selon  qu’il  agrée  le  plus  à cette  altiere  fée, 

L I I. 

Et  toi.  Seigneur,  qui  es  arrivé  dans  cette 
Isle  fatale  par  une  voie  bien  extraordinaire, 
tu  seras  cause  que  quelqu’un  de  ses  amans 
sera  transformé  en  rocher , ou  en  fontaine  , 
ou  en  arbre.  Tu  posséderas  , n’en  doute 
pas , Alcine  et  son  trône  ; tes  plaisirs  sur- 
passeront ceux  de  tout  autre  mortel  ; mais 
sois  sûr  qu’un  sort  semblable  t’attend , et 
que  tu  finiras  par  devenir  arbre , bête  sau« 
vage , fontaine  ou  rocher. 

E | 
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L I I L 

Je  te  donne  avec  plaisir  cet  avis , non 
que  j’espere  qu’il  puisse  t’être  fort  utile, 
mais  afin  que  tu  saches  d’avance  à quoi  ta 
dois  t’attendre  , et  que  tu  commisses  en 
partie  les  mœurs  de  cette  fée.  Après  tout, 
comme  on  différé  autant  par  le  talent  et 
l’esprit , que  par  la  figure , peut-être  sauras- 
tu  éviter  un  malheur,  dent  mille  autres 
n’ont  pu  se  garantir. 

l i y. 

Roger  , qui  avoir  appris  par  ia  renommé! 
qu’Astblfe  étoit  cousin  de  sa  maîtresse,  fut 
vivement  affligé  de  le  voir  transformé  en 
un  arbre  stérile,  et  par  l’amour  de  Brada- 
mante,  qui  a tant  d’empire  sur  son  cœur, 
il  voudroit  lui  rendre  service,  mais  il  ne 
sait  comment  s’y  prendre,  et  il  sent  qu’il 
n’a  d’autre  pouvoir  que  celui  de  le 
consoler. 


J 


Chant  IV.  5f 

lui. 

Io  te  n’  ho  dato  volentieri  avviso , 

Non  ch’  io  mi  creda  che  debbia  giovartej 
Far  maglio  fia  che  non  vadi  improvvisoj, 
F de’  costumi  suai  tu  sappia  parte  ; 

Chè  forse , corne  è differente  il  viso  , 

Ê différente  ancor  F ingegno  e T arte  j 
Tu  saprai  forse  riparare  al  danno  , 

Quel  che  saputo  mill’  altri  non  hanno. 

L I V. 

Ruggier",  che  conosciuto  avea  pet  fama: 
Che  Astolfo  alla  sua  Donna  engin’  era» 

Si  dolse  assai  che  in  steril  pianta  e grains 
Mutato  avesse  la  sembianza  ver  a ; 

E per  amor  di  quelia  che  tanto  ama 
( Put  che  saputo  avesse  in  che  maniera) 
GIï  avria  fatto  servigio  , ma  ajutarlo 
In  altro  non  potea  che  in  confortarla. 


$6  L’  A R I 0 S T E , 

L V. 

Lo  fe  meglio  che  seppe  ; e domandoH! 
Poi  se  via  c5  era  che  al  Regno  guidassi 
Di  Logistiîia  , o per  piano  o per  colli , 

Si  che  per  quel  d’ Alcina  nor.  atrdassi. 
Che  ben  ve  n’  era  un  altra , ritornolii 
L’  arbore  a dir  , n,a  piena  d’ aspri  sassi , 
Se  andando  un  poco  irjianzi  alla  man  destra 
Salisse  il  poggio  in  ver  la  cima  aîpestrt, 

L V I. 

.Ma  che  non  pensi  già  che  seguir  possa 
Il  suo  catàànin  per  qnella  strada  tronpo  : 
încontro  avrà  di  gente  ardita  grcssa 
E fiera  compagm'a  con  duro  intoopo. 
Alcina  ve  li  tien  per  muro  e fossa 
A chi  volesse  vscir  fuor  dei  suo  groppo. 
Rnggier  quel  mirto  ringrazio  del  tutco  , 
Foi  da  lui  si  parti  dotto  ed  instrutto. 


Chant  V I. 

L V. 


5? 


Il  ie  fait  du  mieux  qu’il  peut,  et  lui 
demande  ensuite  s’il  y avoit  une  route  qui 
conduisît  au  Royaume  de  Logistilie  , soit 
à travers  la  plaine  , soit  par  les  montagnes, 
sans  passer  parles  états  d’Alcine;  l’arbre 
iui  répondit  qu’il  en  existoit  une  autre,  mais 
qtt  elie  étoit  remplie  de  rochers  , et  qu’en 
prenant  un  peu  sur  la  droite , il  falloit  gagner 
la  cime  du  mont , la  plus  élevée, 

L y i. 

filais  qu’il  ne  devoir  pas  s’attendre  qu’il 
pût  long-tems  continuer  cette  route,  qu’il 
trouveroit  bientôt  différentes  troupes  de 
monstres , qui  s’opposeroientà  son  passage, 
et  dont  Aîcine  se  sert  comme  d’un  fossé 
on  d’un  mur,  pour  empêcher  qu’on  ne 
sorte  de  ses  états . Roger  remerciale  myrthe  , 
et  bien  instruit,  bien  éclairé  sur  toutes 
choses,  i!  partit  en  lai  disant  adieu. 


5?  L’Arioste, 

L V J L 

Il  arrive  près  de  son  coursier,  le  détache, 
le  prend  par  les  rênes  et  le  fait  marche 
derrière  lui  ; il  ne  voulut  pas  le  monter, 
comme  il  avoit  fait  ci-devant , craignais 
qu'il  ne  l’emportât  contre  son  gré.  Il  pensî 
en  lui-même  de  quelle  maniéré  il  poias 
se  rendre  sûrement  dans  les  Etats  de  Lo- 
gistiîle  : il  étoit  disposé  , décidé  à tou 
tenter , pour  ne  point  tomber  au  pouvoi 
d’Alcine. 

l y i i i. 

Il  auroit  bien  voulu  remonter  sur  soi 
Coursier  ailé  , et  lui  faire  prendre  daîi 
les  airs  une  nouvelle  route;  mais  il  craia 
de  faire  une  plus  grande  faute  encos 
que  la  première , parce  que  ce  coursier  étoi: 
difficile  à se  laisser  guider  ; j’y  passerai 
plutôt  par  force , si  ma  valeur  me  second! 
{ disoit-il  en  lui-même);  mais  il  le  disoi: 
enyain  . car  il  n'eut  pas  fait  deux  milia 
en  longeant  les  bords  de  la  mer  , qs’3 
appsrçut  la  superbe  cité  d’Aieine. 
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C H A K-  T VL 

L V I I. 

Venue  a!  eavallo  e lo  disciolse , e prese 
Per  le  redini  e dietro  se  lo  trasse  } 

Ne  j corne  fece  prima,  più  I’  ascese , 
Perche  mai  grado  suo  non  lo  portasse. 
Seco  pensava  corne  ne!  paese 
Di  Loeisîslla  a salvamento  andasse. 

Era  disposto  e fermo  usar  ogni  opra 
Che  ncn  gli  avesse  imperio  Aicina  soora» 

l y i i l 

Penso  di  rimontar  su!  suo  cavallo  , 

E per  !’  aria  spronario  a novo  corso  ; 

Ma  du  bit  à ci  far  poi  maggior  failo  , 

Cr.e  troppo  mal  quel  gu  ubbrdiva  ai roorsov 
lo  passero  per  forza,  s’ io  non  failo, 

( D.cea  tia  se  ; ma  vano  era  il  discorso  : 
Non  ru  due  migiia  lungi  alla  marina  , 

Che  la  bella  Citrà  vide  a'  Aicina, 


&D  L5  A R I 0 S T E i 

L I X. 

Xontan  si  vede  una  muraglia  longs. , 
Ch  a gîta  intorno , e gran  paese  serra  ; 

E par  che  la  sua  a’tezza  aî  ciel  s’  aggiungî, 
E d’ oro  sia  dalP  alta  cima  a terra. 
Alcun  dal  mlo  parer  qui  si  diiunga  , 

E dice  ch’  elia  è aîchimia  ; e for  se  ch’  ern 
Ed  anco  forsé  megüo  di  me  intende  : 
A me  par  oro,  poi  che  si  risplende. 


L X. 

Corne  fii  presse  aile  si  riccfte  mura, 
Che  ’l  mondo  aître  non  ha  délia  lor  sorte, 
Easciô  la  strada  che  per  la  pianura 
Ampia  e diritta  andava  aile  gran  portes 
Ed  a man  destra  a quella  piu  sictira, 
Che  al  monte  gia , piegossi  il  guerrier  fortes 
Ma  tosto  ritrevô  P iniqua  frotta. 

Pal  cui  furor  gli  fu  tnrbata  e rotta. . 


Chant  VI.  6t 
L 1 X. 

De  loin  on  appcrçoir  une  longue  muraille 
çui  tourne  autour  d'un  vaste  pays  qu’elle 
embrasse  ; il  semble  que  sa  hautetir  touche 
le  ciel , et  que  ce  mur  soit  d’or  , depuis  ses 
fondemens  jusqu’au  sommet.  Quelques  per- 
sonnes a cet  égard  s’éloignent  de  mon  sen- 
timent , et  assurent  que  cette  muraille  n’est 
que  1 ouvrage  de  l’alchymie.  Peut-être 
quelles  se  trompent,  peut-être  aussi  s’y 
connoissent-elies  davantage  ; pour  moi,  je 
Za  -crois  d or , puisqu’elle  en  a tout  réciat. 

L X. 

Dès  que  Roger  s’approcha  de  ce  riche 
mur,  qui  véritablement  n’a  pas  son  pareil 
dans  le  inonde,  il  voulut  laisser  le  large 
chemin, qui,  à travers  la  plaine,  conduit 
tout  droit  à la  grande  porte  de  la  ville , 
et  prendre  à droite  une  route  plus  sûre 
qui  mene  à la  montagne;  mais  soudain  ii 
rencontre  une  troupe  de  monstres  efftayans 
qui  veulent  s’opposer  à son  passage. 

Tome  II.  p 


él  L’A  S.  IOSTE, 

L X I. 

On  n’a  jamais  vu  rien  de  plus  bizarre, 
des  figures  plus  monstrueuses , plus  diffor- 
mes  : les  uns  portent  la  stature  humaine , 
depuis  le  col  jusqu’aux  pieds  , avec  une  tête 
de  singe  ou  de  chat.  Quelques-uns  frap- 
pent la  terre  avec  des  pieds  de  bouc.. 
D’autres  ressemblent  à des  centaures  agiles 
et  légers.  Quelques-uns  sont  nuds  , et 
d’autres  couverts  de  peaux  de  bêtes  extraor- 
dinaires. On  n’y  voit  que  des  jeunes  gens 
impudens , et  des  vieillards  S2ns  cervelle. 

L X I I. 

L’un  galoppe  sur  un  coursier  sans  rêne, 
l’autre  se  promene  avec  lenteur  sur  un  âne, 
ou  sur  un  bœuf  ; celui-ci  s’élance  sur  la 
croupe  d’un  centaure,  plusieurs  sont  portés 
sur  des  autruches , des  aigles  ou  des  grues, 
l’un  porte  un  cor  à la  bouche,  l’autre  une 
coupe  : celui-ci  est  mâle  , cet  autre  est 
femelle , ceux-ci  sont  hermaphrodites  ; les 
uns  sont  armés  d’une  broche , lés  autres 
d’une  échelle  de  corde,  ou  d’une  fourche 
de  fer,  ou  d’une  lime  sourde. 


Chant  VL  6 % 

L X I. 

Non  fil  veduta  mai  pin  strana  torma, 
Più  mostraosi  volti,  e peggio  fatti. 

Aicun  dal  collo  in  giïi  d’ uomini  han  forma , 
Col  viso  aitri  di  scimie,  altri  di  gatti  ; 
Stampano  aicun  co’  piè  caprigni  l’ornia; 
Alcuni  son  centauri  agili  ed  atti; 

Son  giovani  impudenti , e vecchi  stolti  j 
Chi  midi , e chi  di  strane  pelii  involti. 


L X I L 

Chi  se'nza  freno  in  su  un  destrier  galoppa  j 
Chi  lento  va  con  V asino  e col  bue; 

Altr!  salisce  ad  un  centaure  in  groppa  ; 

Struzzoii  molti  han  sotto  , aquiie  e grue  5 £<  iAfCùj-- 
Ponsi  altri  a bocca  il  corno  aitri  la  coppa  ; 

Chi  femmina,  e chi  maschio»  e chi  ambidue  j 

Chi  porta  uncino  , e chi  scala  di  corda  , h^CVr'/K^ 

Chi  pal  di  ferroj  e chi  una  lima  solda» 


$4  I/Arioste, 

L X 1 I I. 

„ Di  questi  il  Capitano  si  vedea 

A ver  gcnSato  il  ventre  e ’l  viso  grasso, 
Il  quai  su  una  testuggine  sedea 
Che  con  gran  tardità  mutava  il  passo. 
Avea  di  quà  e di  là  chi  lo  reggea, 
Ferch’egliera  ebro,  e teneail  cigiio  basso; 
Altri  la  fronte  gli  asciugava  e il  mento  ; 
Altri  i panm  scotea  par  fargîi  vento. 

L X I V. 

Un  ch’ avea  umana  forma  i piedi  e’1  ventre} 
Js  collo  avea  di  cane,  orecchie  e testa, 
Contra  B.uggiero  abbaja  accio  ch’  egli  entri 
Nella  bella  Città  che  addietro  resta. 
Rispose  il  Cavalier  : nol  faro  rnentre 
Avrà  forza  la  man  di  regger  qucstaj 
E gli  mostra  la  spada , di  cui  volta 
Avea  i’  aguzza  puma  alla  sua  volta. 


V 


Chaut  Y I.  '6$ 
L X I I I. 

Le  chef  de  cette  troupe  avoir  un  vcnse 
large  et  gonflé , et  un  visage  rebondi  : il 
c toit  assis  sur  une  tortue  , qui  se  trainoit 
lentement.  Il  avoit  à ses  côtés  des  gens 
quî  le  soutenoient , parce  qu’il  étoit  ivre 
mort , et  que  sa  tête  étoit  penchée  sur  ses 
genoux.  Les  uns  lai  essuyoient  le  front  et 
le  menton  ; les  autres  agitoient  ses  habits 
pour  Té  venter» 

L X I Y. 

L’un  dé  ces  monstres , dont  le  ventre 
et  les  pieds  avoient  la  forme  humaine,  et 
dont  le  col , la  tête  et  les  oreilles  ressem* 
bloient  à ceux  d’un  chien,  se  met  à aboyer 
contre  Roger  , pour  l’obliger  à prendre  le 
chemin  de  la  belle  cité  d’Alcine  , qu’il 
avoit  laissée  derrière  lui.  Tant  que  ma 
main  aura  la  force  de  manier  ce  fer,  dit  le 
Héros , je  n’en  ferai  rien.  Et  en  parlant  de  la 
sorte il  lui  présente  la  pointe  aiguë  d§ 
son  épée  dirigée  contre  sa  figure. 

F 5 


é6  L’  A r i o s t s ; 

L X V- 

Le  monstre  veut  le  frapper  de  sa  lance, 
soudain  Roger  s’élance  sur  lui , d’un  coup 
d’estoc  lui  perce  le  ventre,  et  fait  sortir  la 
pointe  de  son  épée  d’une  palme  au-delà 
de  son  dos.  11  embrasse  son  écu  , et  se 
jette  au  milieu  de  cette  canaille  , qui  le 
harcèle  de  toutes  parts  ; l’un  le  frappe  d’uc 
côté;  celui-ci  veut  le  saisir  d’un  aune. 
Cependant  Roger  se  tourne  de  tous  côtés, 
et  en  fait  une  horrible  boucherie. 

L x y i. 

Il  pourfend  cette  race  maudite,  l’un  jus- 
qu’aux dents  , 1 autre  jusqu’à  la  ceinture  ; il 
n’est  ni  casque  , ni  bouclier  , ni  côte  de 
maille , ni  cuirasse  , qui  paisse  résister  à 
sonfer.  Néanmoins  il  estserréde  si près  par 
cette  vile  canaille , que  pour  se  faire  jour, 
et  les  écarter,  il  iui  faudroit  plus  de  maias 
et  plus  de  bras  que  n’en  eût  Briatée. 


Chant  VI.  67 


L X V. 

Quel  mostro  lui  férir  vuol  d’ una  lancia  , 
Ma  Ruggier  presto  se  gli  avventa  addosso  ; 
. Una  stoccata  gli  tiasse  alla  pancia , 

E la  fe  un  palmo  riuscir  pei  dosso  ; 
lo  scudo  imbraccia , e quà  e là  si  lancia  ; 
Ma  1’  inimico  stuolo  è troppo  grosso  : 

L*  un  quinci  il  punge , e 1*  altro  quindi  afferra  j 
Egli  si  arrosta , e fa  lor  aspra  guerra. 


L X V I. 

L’  un  sino  a’  denti , e 1'  altro  sino  al  petto 
Fartendo  va  di  quella  iniqua  razza  ; 

Chè  alla  sua  spada  non  s’  oppone  elmettO;, 
Ne  scudo,  ne  panziera , ne  corazza; 

Ma  da  tutte  le  parti  è cosî  stretto 
Che  bisogno  saria,  per  trovax  pîazza, 

E tener  da  se  largo  il  popol  reo, 

Aver  più  fcraccia  e man  che  Biiareo, 


38  L*  ÀH.  I 0 ST  E j 

L X Y I I. 

Se  di  scoprire  avesse  avuto  avviso 
lo  scudo  che  già  fu  del  Negromante, 
ïo  die»  quel  che  abbarbagliava  il  viso, 
Quel  che  ail’  arcione  avealasciato  Atlantt 
Subito  avria  quel  brutto  stuol  conquise, 
E fattosel  cadet  cieco  (lavante  ; 

E rorse  ben  che  disprezzo  quel  modo 
Perche  v imite  usai  voile,  enonfrodo, 

l x y i î i. 

Sia  quel  che  duo  , piuttosto  vuol  moi: 
Che  rendersi  prigione  a si  vil  gente. 
Eccoti  intanto  dalla  porta  uscire 
Del  muto  ch’  io  dicea  d’  oro  lucente 
Due  Giovani , che  a i gesti  ed  al  vestin 
Non  eran  da  stimar  nate  uæilmente , 
Ne  da  pastoi  nutrite  con  disagi  „ 
fia  delizis  di  real  palagi. 


C IT  A N T 


V L 

L X V I I. 

Si  Roger  se  fût  alors  avisé  de  découvrir 
l’écu  qui  appartenoit  autrefois  au  Magicien  ; 
je  parle  de  cet  écu  qui  éblouit  la  vue  , et 
qu’Atlant  avoir  laissé  pendre  a l’arçon  de 
la  selle , il  eût  sur-le-champ  écarté  toute 
cette  canaille , et  '1  l’eut  fait  tomber  a ses 
pieds  j privée  de  la  vues  mais  sans  doute 
qu’il  dédaigna  cette  maniéré  de  combattre, 
aimant  miens  vaincre  par  la  force  que  par 
l'artifice. 

L X V I I I. 

Sans  doute  qu’il  préféreroit  la  mort  à la 
honte  de  céder  à cette  vile  canaille.  Cepen- 
dant tout-à-côup  sortent  de  ce  mur  brillant , 
que  j’imagine  être  d’or,  deux  beautés  dont 
le  maintien  et  des  habillemens  n’annonçent 
ni  une  naissance  obscure,  ni  qu’elles  aient 
été  nonnes  sous  les  rustiques  toits  des 
bergers,  mais  dans  les  délices  et  les  plaisirs 
4es  Cours, 


ÿo  L’A  R i o s t i, 
LXII 

L’une  et  l’autre  montolent  une  Licoa 
dont  la  blancheur  efface  celle  de  l’hermis 
toutes  deux  étoient  belles , et  leurs  habi: 
si  richement  parés  et  d’une  forme  si  si 
guliexe , que  quiconque  les  voit  et  les  cos 
temple  auroit  besoin  de  l’oeil  de  la  Divins 
pour;  en  porter  son  sagement  ; et  relit 
seraient  la  beauté  et  la  grâce , si  cl 
étoient  révêtues  d’un  corps  mortel. 

L X X. 

L’une  et  l’autre  s’avancent  dans  cett 
prairie  où  Roger  est  assailli  par  cte 
troupe  monstrueuse  ; à leur  aspect  toie 
cette  canaille  s’éloigne  , et  les  deux  dje 
phes  tendent  la  main  au  jeune  Guenie 
dont  les  joues  brillent  de . l’incarnat  & 
roses  : touché  de  leur  secours , J!  leur  rer-i 
grâce,  et  par  complaisance  pour  elles,; 
consent  à reprendre  le  chemin  de  la  pes 
d'or. 


C H A K T VI.  7Î 

L X I X. 

L’  una  e'  V altra  sedea  su  un  liocoœo 
Candido  pib  che  candido  armellino  ; 

L’  una  e I*  altra  era  bella*  e di  si  adorno 
Abito,  e modo  tanto  pellegrino , 

Che  alî*  nom  guardando  e contempiando  internes 
Bisognerebbe  aver  occhio  divino 
Fer  far  di  ior  giudicio;  e tal  sar/a 
Eelta,  se  avesse  corpo  e leggiadrîa. 

L X X. 

L’  una  e l9  altra  rj*  ando  dove  ne!  prata 
Ruggiero  è oppresso  dalio  stuol  viliano. 

Turta  la  turba  si  levé  da  lato, 

E quelle  a!  Cavalier  porser  la  mano  , 

Che  tinto  in  viso  di  color  rosato 
Le  Donne  ringiazio  dell’  arto  umano  î 
E fu  contento  { compiacendo  loro) 

Di  ritornarsi  a quella  porta  d’ oro. 


yi  L’Ajuoste, 

L X X ï. 

X’  adornâmento , che  s’  aggira  sept» 
Xa  bella  porta , e sporge  un  poco  ayant 
Parte  non  ha  che  tutta  non  si  copra 
Délié  pin  rate  gemme  di  Levante  ; 

Da  quattio  parti  si  riposa  sopra 
Grosse  colonne  d*  integro  diamante. 

O veto  o falso  che  ail’  occhio  risponda. 
Non  è cosa  più  bella  o più  gioconda. 

L X X I I. 

Su  per  la  soglia  , e fiior  per  le  colon 
Corrôn  scherzando  lascive  donze’le, 
Che , se  i rispetti  debiti  aile  donne 
Servasser  put , sarian  forse  pin  belle. 
Tutte  vestite  eran  di  verdi  gonne  3 
E coronate  di  frondi  novelle. 

Ç-.ieste  con  moite  offerte  e con  bucn  vis! 
SUggier  fecero  entrât  ne!  Baradiso  ; 


Chant  V I.  75 


L X X I. 

Les  ornemens  qui  couronnent  cette  belle 
porte  , et  qui  s’avancent  [en  saillie  sont 
couverts  en  entier  des  plus  rares  perles  de 
l’orient  : ses  quatre  faces  reposent  sur  de 
grosses  colonnes  du  diamant  le  plus  pur. 
Soit  illusion  , soit  réalité , il  n’v  a rien  au 
monde  de  plus  beau.,  ni  déplus  admirable 
à Tceil. 

L X X I I. 

Sur  le  seuil  de  la  porte  et  autour  de* 
colonnes  , couraient  en  folâtrant  jS^feitnes 
filles  ; et  sans  doute  qu’on  les  aurait  trouvées 
plus  belles , si  eiies  eussent  observé  davan- 
tage les  bienséances  de  leur  sexe.  Toutes 
étoient  vêtues  de  robes  vertes,  et  cou- 
ronnées de  fleurs  nouvelles  ; ces  jeunes 
filles  par  leur  accueil  gracieux , par  leurs 
avances  empressées  engagèrent  Roger  à 
entrer  dans  ce  paradis  5 

Tome  II.  r* 
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L’A  îuosïï; 

L X X I I I. 

On  peut  bien  nommer  ainsi  un  sejoni 
où  je  crois  que  l’amour  a pris  naissance, 
où  l’on  n’est  occupé  que  de  danses  , de 
jeux  , où  toutes  les  heures  se  passent  en 
fêtes , où  les  soins  inquiets  de  la  vieillesse 
rfont  jamais  occupé  le  cœur  un  seul  ins- 
tant ; dont  la  misere  et  la  pauvreté  nom 
jamais  approché  , et  où  l’urne  du  bcnhec 
semble  ne  se  répandre  et  ne  se  rentre- 
yeller  que  pour  eux. 

L X X I V. 

Là , l’aimable  printemps  semble  tou- 
jours Jjfeurire  , et  ne  montrer  qu’un 
front  joyeux  et  serein-,  on  n’y  voit  qui 
de  jeunes  hommes  , et  de  jeunes  filles: 
les  uns  anx  bords  d’une  claire  füntair: 
chantent  des  airs  doux  et  tendres  , d’autre 
à l’ombre  des  arbres  ou  des  coteaux , o& 
jouent  ou  dansent , ou  s occupent  de  jeta 
agréables , tel  autre  retiré  à l’écart  découvre 
à son  ami  son  amoureuse  flamme. 
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Chant  V I. 
L X X I I I. 


Chè  si  puô  ben  cosi  nornai  quel  îoco 


Ove  mi  ciedo  che  nascesse  Amore. 

Nou  vi  si  sta  se  non  in  danza  e in  gioco$ 
v fine  in  festa  vi  si  spendon  1’  ore. 
Pensier  canuto  ne  molto,  n'e  poco 
Si  puo  quivi  albergaie  in  alcun  core. 

Non  entra  quivi  disagio , ne  inopia  . 

Ma  vi  sta  ognor  col  corno  pien  la  copia. 


l x x i y. 


Qui  dove  con  serena  e lieta  fronte 
Par  che  ognor  rida  il  grazioso  aprile 
Giovani  e donne  son  : quai  presso  a fonte  » 
Canta  con  dolce  e dilettoso  stïle  ; 

Qua!  d’  un  arbore  ail’ ombra  , e quai  b’  un  monte’ 
O gioca,  o danza,  o fa  cosa  non  vile; 

E quai  lar.gi  dagli  aitri  a un  suo  fedelç 
•Discopie  1’ amorose  sue  quereie. 


G £ 


L’àïuoste, 

l x x y. 


■6 


Per  le  cime  de’  pim  e degli  allori , 
Degli  alti  faggi  e degl’  irsuti  abêti 
Volan  scherzando  i pargoletti  Amoiis 
Di  Ior  vittorie  altri  goden4o  lieti  ; 

Altri  pigliando  a saettare  i çori 
I_a  mira  quindi;  altri  tendendo  reti  j 
Chi  temora  dardi  ad  un  ruscel  più  basse, 
E chi  ii  agu2?a  ad  un  volubil  sasso. 

L X X Y I. 

Qaivi  a Ruggiero  an  gran  csrsier  fa  date. 
Porte,  gagHardo  e tutto  di  pel  sauro, 
Che  avea  il  bel  guernimento  ricamato 
Di  pr;ziose  gemme  e di  fin  auro; 

E fn  lasciato  in  guardia  quello  aîato  , 
Quel  che  solea  ubbidire  al  vecchio  Mauro, 
A nn  giovane  che  dietro  lo  menassi 
Al  buon  Ruggier  con  men  fiettosi  passi. 


Chant  Y I. 
L X X V. 
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Sur  la  cime  des  pins,  des  iauriers,  des 
hêtres , et  sur  la  tête  hérissée  des  sapins  , 
de  petits  amours  voltigent  en  folâtrant. 
Les  uns  sont  joyeux  de  leurs  victoires  } 
les  .-utres  -.  'sent  les’ cœurs  pour  les  blesser 
de  leurs  traits,  ceux-ci  tendent  des  filets, 
ceux  - là  trempent  leurs  fléchés  dans  un 
ruisseau,  dont  Fonde  s’écoule  au-dessous 
d’eux  , et  ceux-ci  les  aiguisent  sur  la  meure 
rapide, 

L X X Y I. 

On  offrit  alors  à Roger  un  grand  cour- 
sier de  poil  alezan,  fort  et  courageux,  qui 
avoit  un  harnois  d’or  fin , et  enrichi  de 
pierres  précieuses , et  PHyppogriffe  qui  était 
accoutumé  à n’obéir  qu’au  vieil  enchanteur 
maure , fut  remis  entre  les  mains  d’un  jeune 
homme  , qui  le  conduisit  à pas  lents  der- 
rière le  brave  Roger. 

G 5 
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LXXYII. 

Ensuite  les  deux  belles  jeunes  atnos- 
îeuses  qui  av oient  détendu  ce  guerrier  con- 
tre cette  troupe  de  monstres , contre  cetit 
troupe  cruelle  qui  avoit  ose  l’attaquer 
lorsqu’il  prit  son  chemin  sur  la  droite,  i® 
dirent  : Seigneur  , vos  glorieux  exploits 
dont  la  renommée  s’est  étendue  jusqu’ici 
bous  font  prendre  la  hardiesse  d’implorc 
votre  secours  pour  notre  défense  particulier 

LXXVIII. 

Bientôt  nous  -trouverons  sur  le  chenil 
un  canal  qui  partage  cette  plaine  en  dent 
Une  méchante  femme  , qui  se  nomE 
Eriphile , s’est  emparée  du  pont  , elle  vio- 
lente , trompe  et  vole  tous  ceux  qui  va- 
lent passer  sur  la  rive  opposée.  Elle  a 1 ffi 
taille  gigantesque  , de  langues  dents  , s 
morsure  est  venimeuse,  et  ses  ongles  tra® 
çhans  , déchirent  comme  les  griffes  d’û 


OUÏS, 
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C H A S T V I. 

LXXVJI- 

Quelle  due  belle  Giovani  amorose 
Che  avean  Ruggier  dall’ empio  stuol  difeso  , 

Dali’  empio  stuol  che  dianzî  se  gïi  oppose 
Su  quel  cammin  che  avea  a man  destra  preso  , 

Gli  dissero  : Signor , le  virtuose 
Opéré  vostre  che  già  abbianio  inteso  , 

Ne  fan  si  ardite  che  1’  ajuto  vuatro 
Vi  chiederemo  a beneficio  nostro. 

L X X Y I I I. 

No;  trovereni  tra  via  tosto  una  lanra  '■  - 
Che  fa  due  parti  di  questa  pianura. 

Una  crudel  ch’  Erihia  si  chïamas 
Difende  il  ponte  , e sfotza  e inganna  e fora, 
Chiunque  andar  nell’  altra  ripa  brama  3 
Ed  eila  è Gigantessa  di  statura  ; 

I denti  ha  lunghi , e velenoso  il  morso  » 
Acute  1’  unghie  2 e graffia  corne  un  orso*. 


L’  A RI  O S T E , 
L X X I X. 


So 


Oitte  che  seopre  ci  tuibi  il  cammao, 
Che  libero  saria  se  non  fosse  ella  , 
Spesso  côrrendo  per  tutto  ii  giardino. 
Va  disturbando  or  questa  cosa  or  queila, 
Sappiate  che  del  pcpolo  assassine 
Che  vi  assaiï  fnor  délia  porta  beîia, 
Molti  suoi  figli  son,  tutti  seguaci, 
Etnpi , com’  ella , inospiti  e rapaci. 

L X X X. 

IRuggier  rispose  : non  che  una  battagl», 
Ma  per  voi  saro  pronto  a farne  cento. 
Di  mia  persona , in  tutto  quel  che  vagi», 
Fatene  voi  secondo  il  vostro  intento  5 
Chè  la  cagion  ch’  io  vesto  piastra  e maglia 
Non  è per  guadagnar  rerre , ne  argento, 
Ma  sol  per  farne  beneScio  altrui  ; 

Tanto  plu  a belle  donne  corne  vui. 


C H A K T VL  8i 

L X X I X. 

Non  contente  d’infester  sans  cesse  le 
chemin  qui  seroit  libre  sans  elle  , souvent 
elle  fait  des  incursions  dans  la  campagne , 
en  détruisant  tantôt  une  chose  » tantôt  une 
autre  : sachez  que  cette  troupe  assassine 
de  monstres  qui  vous  ont  attaqué  au  dehors 
de  cette  belle  porte,  sont  en  partie  sortis 
de  ses  flancs  : tous  lui  sont  soumis  , tous 
comme  elle , sont  cruels  , barbares  et 
ravisseurs. 

L X X X. 

Je  suis  tout  prêt  , répond  Roger  à 
entreprendre  pour  l’amour  de  vous  non* 
seulement  un  combat , mais  cent  s’il  le 
faut  : disposez  de  mon  bras  , de  toute  ma 
personne  à votre  gré.  Ce  n’est  ni  pour 
amasser  de  l’or  , ni  pour  acquérir  des 
terres , que  Je  suis  couvert  de  ces  armes  ; 
mais  seulement  pour  le  service  d’autrui, 
et  sur-tout  pour  servir  les  faciles  Dame; 
comme  vous. 


L’  Ariostï, 

L X X X I. 


ti 


Elles  rendirent  mille  grâces  au  Pal£c 
de  ces  offres  si  dignes  d’un  Chevalier  con® 
lui  , et , en  s’entretenant  de  la  sorte , i 
s’avancèrent , jusqu’à  ce  qu’ils  découvriie 
le  pont  et  la  riviere  : bientôt  ils  apperçme 
lafiere  Eriphile  , couverte  d’armes  dorées: 
enrichies  d’émeraudes  et  de  zaphyrs  : m 
- ee  n’est  que  dans  le  chant  suivant  que; 
vous  raconterai  comment  le  brave  Ros 
s’exposa  pour  la  combattre» 

■X  Ct>  tC  CC  * \-tXJ  M 
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Fin  du  Jtxime  Chant, 

m J.  &x  *Ài  ià 
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Chant  Y I.  % 
L X X X I. 

Le  Donne  moite  grazie  ri'fetiro 
De5  .c  ii’  un  Cavalier  , corne  quell’  era. 

E cosi  ragionando  île  veniro 
Dove  videro  il  ponte  e la  liviera  : 

E di  smeraldo  omata  e di  saffiro 
Su  1’  aime  d’ or  vider  la  Donna  altérai 
Ma  dit  nell’  aitro  canto  differisco 
Come  Ruggier  coh  lei  si  Pose  a risco» 


Fine  del  Canto  sesto , 


CHANT  SEPTIEME. 

I. 

C E I U i qui  voyage  loin  de  sa  Pat 
voit  des  choses  bien  differentes  de  cd 
qu’il  croyoit  auparavant.  S’il  s’avise  enssi 
de  'es  raconter , on  ne  le  croit  pas,  et  il  pas 
pour  un  menteur.  Le  vulgaire  ignorant: 
veut  croire  que  ce  qui  lui  paroît  éviàe 
au  doigt  et  à l’œil  ; par  cette  raison, 
m’attens  bien  que  tout  homme  sans  et 
ri ence ajoutera  peu  de'  foi  à mes  chants. 

I I. 

Qu’on  m’écoute  ou  qu’on  ne  m'écoute?, 
peu  m’importe  ; je  ne  dois  pas  faire  atte 
tîon  à un  sot  et  ignorant  vulgaire;  tjis 
à vous  qui  aimez  la  clarté  dans  les  écrit 
je  sais  bien  que  vous  ne  regarde 
pas  ce  que  je  dis  comme  des  fables,: 
toute  mon  attention  ne  porte  quesonot, 
afin  que  le  fruit  de  mes  travaux  voass 
agréable.  Je  vous  ai  laissé  au  moment: 
Roger  découvre  le  pont. et  la  rïviere  ® 
i'altiere  Eriphile  avoir  la  garde,  j 
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C A N T O SETTIMO. 

ï. 

* C H i va  lontan  dalla  sua  patria  vede 

" , Cose  da  quel  che  già  credea  lontafie, 

SE  ..  .. 

Che  narrandole  poi,  non  se  gli  creae. 

Pï 

E stimato  bugiaido  ne  nnisce  ; 
nt! 

j.  Chè  ’1  volgo  sciocco  non  gli  vuof  dar  fede 
, Se  non  îe  vede,  e tocca  chïare  e piane  : , 
çg  Per  ouesto  io  so  che  i’  inesperienza 
tSi  Fait  aî  roio  canto  dar  poca  credenza. 

I I. 

e":  Poca  o moita  ch’ io  n’ ahbia  , non  ’oisogna 

“ Ch’  ioponga  mente  aî  voigo  sciocco  e ignare, 
A voi  so  ben  che  non  parri  menzogna 
, Che  ’I  Inme  deî  discorso  avete  chiaro  ; 

Ed  a voi  soli  ogni  mio  fntento  agogna 
...  Che  *1  frutto  sia  di  mie  fatiche  caro. 

VÜ.  . 

sc  Io  vi  lasciai  che  ’i  ponte  e la  riviera 
ni-  Vider  che  in  guardia  avea  Enfila  aiderai 
« 

H 


Tome  21. 


L’Auioste, 

I I I. 


8$ 


Quelîa  era  armata  del  più  fin  métallo 
Che  avean  di  più  color  gemme  distinto; 
Rubin  vermigîio  , crisoato  gialîo, 

Vetde  smeraldo  con  fiavo  giacinto. 

Era  monta  ta  3 ma  non  a cavallo  ; 

In  vece  avea  di  queilo  un  lupo  spinto , 
Spinto  avea  un  lupo  ove  si  passa  i!  fiume, 
Con  ricca  sella  fuor  d’  ogni  costume, 

I Y. 

Non  ctedo  che  un  si  grande  Apulia  n’  abbia  ; 
Egli  era  grosso  ed  alto  più  d’ un  bue  : 

Con  fren  spumar  non  gli  facea  le  labbia, 
Ne  so  corne  !o  regga  a voglie  sue. 

La  soppracvesta  di  color  di  sabbia 
Su  1’  arme  avea  la  maladetta  lue. 

Era , fuor  che  ’l  color , di  queiia  sorte 
Che  i Vescovi  e i Frelati  usaao  in  Cotte. 


Chant  VIL  87 
I I I. 

Cette  géante  étoit  armée  des  métaux  de 
la  plus  fine  trempe  , relevés  de  pierres  pré- 
cieuses de  différentes  couleurs , du  rubis 
vermeil  de  la  jaune  chrysolite , de  la  verte 
émeraude  et  de  la  jacinthe  changeante. 
Elle  étoit  montée  , oh  î vraiment , ce  n’étoit 
pas  sur  un  cheval,  mais  sur  un  loup.  Elle 
s’étoit  avancée  sur  ce  loup  .qui  porter  t un 
harnois  fort  riche  et  fort  extraordinaire 
jusqu’à  l’endroit  où  l’on  passe  le  fleuve. 

I V. 

Non,  je  ne  crois  pas  que  la  Pouiiîe  es 
nourrisse  de  plus  grands  , il  étoit  plus 
haut  et  plus  gras  qu’un  bœuf  ; sans  lui 
faire  blanchir  un  frein  d’écume , elle  le 
manie  à son  gré , je  ne  sais  trop  com- 
ment. Cette  maudite  géante  a sur  son  ar- 
mure une  cotte  d’armes  de  couleur  de 
sable,  assez  semblable,  à la  couleur  près, 
aux  habits  que  les  Evêques  et  les  Prélats» 
portent  à la  Cour. 

H * 
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L’AiUOS  T 33  , 

V. 

Enfin,  surdon  bouclier  et  sur  son  ci- 
mier , on  voyoir  représenté  un  grand  cra- 
paud enflé  et  venimeux  : les  deux  Dames 
la  montrèrent  au  Chevalier  au  - delà  du 
pont , prête  à le  combattre  , à lui  faite 
affront , et  à lui  barrer  le  chemin  , comme 
elle  le  faisoit  d’ordinaire  à ceux  qui  se 
présentoient.  Elle  crie  à Roger  de  s’en 
retourner  sur  sespas  ; le  Guerrier  empoigne 
une  lance,  la  menace  et  la  défie. 

V I. 

La  Géante  également  audacieuse  et 
prompte,  se  rassemble  bien  ferme  dans 
les  arçons  et  donne  des  deux  à son  grand 
loup.  A a milieu  de  sa  course,  elle  met  sa 
lance  en  arrêt , et  fait  trembler  la  terre 
sous  ses  pas  ; mais  dans  cette  terrible  ren- 
contre , elle  reste  étendue  sur  la  prairie  ; 
car  le  bon  Roger  l’aj-ant  atteinte  sous 
son  casque , l’enleve  de  la  selle  avec  une 
si  grande  force  qu'il  i’a  fait  voler  plus  de 
six  brasses  en  arriéré. 
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V. 

ïd  avea  nello  scudo , e.sul  cimiero 
Una  gonfiata  e vclenosa  botta. 

Le  Donne  la  mostraro  al  Cavabero  , 

Di  qui  dal  por.te  per  giostar  ridoEta  , 

E faigli  sconto  e rompergli  il  sentier®. 
Corne  ad  alcimi  usata  era  taiotta. 

Ella  a Ruggîer  che  tomî  addietro  grida  ; 
Quel  pîglia  un’  asta , e la  minaccia  e sfida. 

V I. 

Non  men  la  Gigantessa  ardita  e presta 
Sprona  il  gran  Iupo,  e nell’  arcicn  si  serra; 
E pon  la  Iancia  a mezzo  il  corso  in  resta, 
E fa  tremar  nel  suo  venir  la  terra  ; 

Ma  pur  sulprato  al  £ero  incontro  resta  , 
Chè  sotto  1’  eîmo  il  buon  Ruggier  l’ afferra  , 
E dell’  arcion  con  tal  ftror  la  caccia , 

Che  la  riporta  indietro  oltra  sel  braccia*. 
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ço  L’Ariostï, 

y 1 1. 

E già  ( tratta  la  spada  che  avea  cinta  ) 
Venia  a levarîe  la  testa  superba; 

E ben  lo  potea  far,  chè  corne  estinta 
Erifila  giacea  tra’  fiori  e 1'  erba. 

Ma  le  Donne  gridar  : basti  , sia  vinta, 
Senza  pigliarne  altra  vendetta  acerba  : 
Ripon,  cortese  Cavalier,  la  spada  ; 
Passiamo  il  ponte,  e seguitiam  la  strada. 

VIII. 

Alauanto  malagevole  ed  aspretta 
Per  mezzo  un  bosco  presero  la  via, 
Che  oltre  che  sassosa  fosse  e stretta. 
Quasi  su  dritta  alla  collina  gia  : 

Ma  poichè  ftro  ascesi  in  su  la  vetta  , 
Usciro  in  spaziosa  praterfa , 

Dove  il  più  bel  palazzo  e il  più  giocondo. 
Vider , che  mai  fosse  veduto  al  mondo. 


Chant  VIL  91 
VII. 

'■Ayant  déjà  tiré  l’épée  qu’il  • porto:  t i 
son  côté  , il  alloit  lui  couper  la  têre  et 
rien  n’étoit  si  facile  , car  Eriphile  étoît 
gisante,  comme  morte,  parmi  l’herbe  et 
les  fleurs  ; mais  les  Dames  lui  crièrent 
contente-toi , ô généreux  Chevalier  1 de  l’a- 
voir vaincue , et  ne  porte  pas  plus  loin  ta 
cruelle  vengeance , remets  ton  épée  dans 
le  fourreau , passons  le  pont  et  continuons 
cotre  route. 

VIII. 

Us  prirent  au  milieu  d’un  bois  un  sentier 
assez  rade  et  difficile  , car  outre  qu’il  étolt 
pierreux  et  étroit,  la  montée  qui  menoic 
a la  colline  étoit  presque  droite  ; mais  dès 
qu’ils  en  eurent  gagné  la  cime  , iis  entrè- 
rent dans  une  prairie  spacieuse  , où  ils  vi- 
rent le  plus  beau  et  le  plus  agréable  palais 
qu’on  ait  jamais  vu  au  inonde. 


L'  À B.  I O 3 T £ 

I X. 


La  belle  Alcine  s’avance  au  - delà  des 
premières  portes  de  son  , palais  * et  vient 
au -devant  de  Roger  qu’elle  reçoit  d’un  air 
de  souveraine , au  milieu  d’une  cour  bril- 
lante et  superbe.  Toutesa  suite  rendit  tant 
d’honneurs  et  de  respects  au  jeune  Che- 
valier , qu’on  n’eut  pu  en  faire  davan- 
tage à Dieu,  si  du  séjour  des  immortels, 
il  fut  descendu  sur  la  terre. 


X. 


La  beauté  de  ce  Palais  étcit  moins 
admirable  par  ses  richesses  qui  surpssscier.t 
celles  de  tout  autre , que  parce  qu’il  étoit 
habité  par  tout  ce  qu’il  y avoir  au  monde 
de  plus  beau  et  de  plus  aimable.  Toutes 
les  personnes  de  la  Cour  d’Alcine  diffé- 
roient  peu  de  jeunesse  et  de  beauté , Alcine 
seule  1 emportoit  sur  tous  , ainsi  que  le 
soleil  l’emporte  sur  toutes  les  étoiles. 


Chant  VII. 

I X. 

La  bella  Alcina  vernie  un  pezzo  innante 
Verso  Ruggier  ruor  deîle  prime  porte, 

E lo  raccolse  in  signoril  semblante. 

In  mezzo  beila  ed  onorata  corte. 

Da  tutti  gîi  akrî  tanto  onore  e tante 
Riverenzie  fur  fatte  ai  Guerrier  forte* 

Che  non  ne  potrian  far  piii  se  rra  Ioiq 
Fosse  Dio  sceso  dal  superno  coro, 

x. 

Non  tanto  il  bel  patazzo  era  ecceüente 
Perche  vincesse  ogni  altro  di  ricchezza3 
Quanto  çhe  avea  la  più  piacevol  gente 
Che  fosse  al  mondo , e di  più  gentilezza» 
Poco  era  T un  dall*  altro  differente 
E di  fiorita  etate  e di  bellezza  : 

Soîa  di  tutti  Aicina  era  piu  b eu  a , 

Si  coine  e belîo  il  §o!  più  d“  ogra  Stella» 


94  VA  ki  o sth, 

X 1. 


Di  persona  era  tante  ben  formata 
Quanto  me’  Énger  san  pittori  industri; 
Con  bionda  chiorna , lunga  edannodata, 
Oro  non  è , che  più  risplenda  e lustii. 
Spatgeasi  per  !a  guancia  delicata 
Misro  coIgi  di  rose  e di  ügustri; 

Di  rerso  avorio  era  la  frante  liera , 

Che  lo  spazio  £nxa  con  gïusta  meta^ 


X I I. 

Sotto  duo  negri  e sottilissimi  archi 
Son  duo  negri  occhi , anzi  duo  chiari  Soli, 
Fietosi  a riguardare>  a mover  parchi  ^ 
ïntorno  a cui  par  che  Amor  scherzi  e voH, 
E ch’  indi  tutta  la  faretra  scarchi  , 

E che  visibiîmente  î cori  im-oli  : 

Quindi  ’l  naso  per  mezza  il  vise  scende, 
Che  non  trova  l’invidia  ove  F emende. 


-A\ 
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X I. 

Elle  étoit  si  bien  faite  dans  toute  sa 
personne  , que  les  peintres  les  plus  habiles 
ne  sauroient  imaginer  une  beauté  plus  par-9 
faite;  l’or  le  plus  brillant  rend  moins 
d’éclat  que  sa  longue  et  blonde  che- 
velure , naturellement  bouclée.  Sur  ses 
joues  délicates  étoit  répandu  un  doux  mé- 
langé de  ivs  et  de  roses  ; soft  front  serein 
plus  blanc  eue  l’ivoire  nouvellement  poli  9 
teiminoit  avec  grâce  le  haut  de  son  visage. 

X 1 L 

Sous  deux  sourcils  noirs  et  délies , brillent 
deux  yeux  de  même  couleur , ou  plutôt 
deux  éclatans  soleils  , pleins  de  douceur 
néanmoins  3 mais  avares  de  leurs  regards. 
L’amour  semble  voltiger  et  badiner  sans 
cesse  autour  d’eux , et  c’est  dans  ces  yeux 
qu’il  épuise  son  carquois,  et  qu’il  lance 
des  traits  qui  le  rendent  maître  de  tous 
les  cœurs.  Au  milieu  du  visage  s’élève  un 
nez  charmant,  où  l’envie  même  ne  trGU- 
veroit  rien  à reprendre. 


Au-dessous  j et  comme  entre  deux  sillons 
est  une  petite  bouche  vermeille , Comme® 
bouton  de  grenade  , ornée  de  deux  ranss 
de  perles  choisies,  que  des  le  vies  agréables 
laissent  voir  , ou  cachent  à leur  gré.  C’est 
de  cette  bouche  que  sortent  des  paroles  si 
douces  , si  flatteuses , qu’elles  amollissent 
les  cœurs  les  plus  durs  et  les  plus  farouches: 
c est  là  que  Se  forme  ce  rire  enchanteur, qui 

feu  voir,  quand  il  luiplaîr,  ie  paradis  sur  : 
la  terre. 

XIV. 

Son  beau  cou  d’une  rondeur  parfaite,  a 
la  blancheur  de  la  neige,  et  sa  gorge  la 
couleur  du  lait  ; sa  poitrine  est  irree  et 
reievee.  Deux  globes  fermes,  et  qui  semble* 
d’ivoire , vont  et  viennent , ainsi  que  les 
ondes  qui  baignent  les  bords  du  rivage, 
lorsqu’un  doux  zéphir  agite  la  mer.  Argus 
meme  ne  pourrait  porter  ses  regards  au-  j 
delà  , et  néanmoins  on  juge  que  ce  qu:  ' 
est  caché  répond  à ce  que  l’on  voit. 


Chant  VII. 
XIII. 


f7. 


Sotto  quel  sta , quasi  fia  due  yallette  , 

ÏA  bocca  sparsa  di  natio  ciaabfô  s ?,  ' \ •.  . 


Quivi  due  fiize  son  di  perle  eiette  , VffVT 
Checaiudeed  ap;e  un  bello  e dolce  labroj 
Quindi  escon  le  cortesi  paroiette 
Da  renier  molle  ogni  cor  rozzo  e scabro  ; 


; Quivi  si  forma  quel  soave  riso , 


! Che  âpre  a sua  posta  in  terra  il  paradiso. 


X I V. 

Bianca  neve  è il  bel  coilo . e ’l  petto  latte  ; 
I!  coilo  e tondq , il  petto  colmo  e largo  ; 
Due  poma  acerbe , e pur  d’  avcrio  fatte , 
Vengono  e van  corne  onda  al  primo  ma-go . 
Ouando  piacevol  aura  il  mar  combatte  : 
Non  pctria  1’  altre  parti  veder  Argo; 

Ben  si  puo  giudicar  che  corrisponde 
A quel  che  appar  di  fitor  quel  che  s’  ascon.de. 
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X v. 

Mostran  le  braccia  sue  misura  giusta; 

E la  candida  man  spesso  si  vede 
Lungbetta  aîqaanto  e di  larghezza  angusta, 
Dove  nè  nodo  appar  , ne  vena  eccede. 

Si  vede  alfin  délia  persona  augusta 
11  breve , asciutto  e litondetto  piede  : 

Gli  angelici  sembianti  nati  in  cielo 
Non  si  ponno  celai  sotto  alcun  vélo, 

X V I. 

Avea  in  ogni  sua  pane  un  laccio  teso  , 

O parli , o lida  , o canti , o passo  movaj 
Nè  maraviglia  è se  Ruggier  n’  è preso , 
Poichè  tanto  benigna  se  la  trova. 

Quel  che  di  lei  già  avea  dal  mirto  inteso, 
Com’  è perfida  e ria,  poco  glf  giova  ; 

Che  inganno  , o tradimemo  non  gli  è awiso 
Che  possa  star  con  si  soave  liso. 


Chant  VIL  559 
X V. 

Ses  deux  bras  sont  de  la  proportion  îa 
plus  élégante  5 elle  montre  souvent  une 
main  blanche , an  peu  longuette  et  étroite 
où  l’on  n’apperçoit  aucune  veine  , aucun 
nœud.  Enfin , un  petit  pied  mince  et  ron- 
delet , termine  cette  fîgsre  céleste.  Aucun 
voile  ne  peut  dérober  cet  ait  angélique  qui 
n’a  pu  prendre  naissance  que  dans  le  Ciel. 

X V I. 

Soit  qu'elle  parle,  soit  qu'ellerie  ou  qu’elle 
chante  , soit  qu’elle  marche , tous  ses  mou- 
vemens  sont  autant  de  nœuds  qui  capti- 
vent: faut-il  donc  s’étonner  que  Roger  n’ait 
pu  s’en  défendre  : lui  qui  d’ailleurs  l’a  tro  u- 
vée  si  favorable  à ses  desiis.  Tout  ce  qu’il 
a entendu  dire  au  Myrthe  de  sa  perfidie  , 
de  sa  méchanceté  ne  le  retient  pas  : il  ne 
conçoit  pas  que  l’artifice  et  la  noirceur 
puissent  se  cacher  sous  un  sourire  aussi 
séduisant. 

I Z 


:ÏCO  riaiftSUj 

XVII. 

31  aime  mieux  croire  qu’Astolfe  n’a  été 
transformé  en  arbre  sur  le  rivage , qu’a 
cause  de  son  ingratitude  et  de  ses  mauvais 
procédés  : qu’il  méritoit  cette  punition  et 
peut-être  une  plus  grande  encore  ; tout 
ce  qu’il  lui  a entendu  dire  lui  paroît  une 
fausseté  ; et  il  croit  que  ses  plaintes  ne  sont 
qu’un  effet  dudépit , de  l’envie,  etdelaveiv 
gcar.ce , et  qu'enfn  il  en  a imposé  sur  tout. 

XVIII. 

La  belle  Bradaœante  qu’il  aimoit  si  ten- 
drement est  tout-à-coup  bannie  de  son 
cœur  : Alcine  par  ses  enchanremens  éteint 
en  lui  toute  autre  passion  ; elle  veut  qu’il 
ne  pense  qu’à  elle  , qu’il  n’aime  qu’elle  et 
qu’elle  seule  soit  gravée  dans  son  cœur,  et 
en  vérité  le  bon  Roger  est  bien  excusable 
dans  cette  occasion  d’avoir  montré  de  l’in- 
constance et  de  1»  iégéteté. 


Chant  VII.  ici 

XVII. 

Anzi  pur  creder  vuoî  che  da  costel 
Fosse  converso  Astolfo  in  su  T arena 
Fer  ii  suoi  portamenti  ingrati  e rei , 

E sia  degno  di  questa  e di  piïi  pena  ; 

E tutto  quel  che  udito  avea  dl  lei 
Stima  esser  falsoj  e che  vendetta  mena, 

E mena  astio  ed  invidia  quel  dolente 
A lei  biasmare,  e che  del  tutto  mente, 

xvm. 

La  beüa  Donna  che  cotanto  amava 
Noveîlamente  gli  è dal  cor  partita» 

Chè  per  incanto  Alcina  glielo  lava 
D’  ogni  antica  amorosa  sua  ferita  ; 

£ di  se  soîa , e del  suo  amor  lo  grava  t 
E in  quelle  essa  riman  soîa  scolpita  ; 

Si  che  scusare  il  buon  Ruggier  si  deve^ 

Se  si  œostio  quivi  isicostante  e lieve, 

i 
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X I X. 

A quella  mensa  cetere,  arpe  e lire 3 
E divers!  altri  dilettevol  suoni 
ïaceano  intorno  1’  aria  tintinnire 
D ’ armonia  dolce  , e di  concenti  buoni  ; 
Ne  vi  mancava  chi  canîando  dire 
13  amot  sapesse  gaudii  e passioni , 

O con  invenzioni  e poesie 
Rappresentasse  grate  fantasie. 

X X. 

Quai  mensa  trionfante  e sontuosa 
Dr  quai  si  voglia  successor  diNina, 

O quai  mai  tanto  célébré  e farnosa 
Di  Cleopatra  al  vincitor  latino 
Potria  a questa  esser  par , che  1’  amorosa 
. Rata  avea  posta  innanzi  al  Paladino  ? 

Tal  non  cred*  to  che  s’  apparecchi  doye 
Ministre  Ganimcde  a!  somao  Giove. 


Chant  VII.  103 

X I X. 

A la  table  d’Alcine , les  luths,  les  lyres , les 
harpes  et  d’autres  insttumens  harmonieux 
font  retentir  l’air  d’alentour  des  sons  les  plus 
doux  , et  des  accords  les  plus  touchans  : 
des  postes  y chantoient  les  transports  et 
les  plaisirs  de  l’amour , et  par  leurs  com- 
positions agréables , ils  réveilloient  les 
sensations  les  plus  voluptueuses. 

X X. 

Quelle  fête  si  splendide  et  si  somptueuse 
d»s  successeurs  de  Minus  , quel  festin  si 
vanté , donné  pat  Cléopâtre  à Marc-Antoine , 
pourroient  être  comparés  à ce  banquet  que 
l’amoureuse  fée  avoit  fait  dresser  au  Pa- 
ladin ? Non , je  ne  crois  pas  même  que  la 
table  oit  Ganimede  sert  le  Souverain  des 
Dreux , puisse  lui  être  égaiçe, 


* 
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XXI, 

Dès  que  les  tables  furent  levées , toute 
3a  Cour  se  réunit  en  cercle , pour  jouer  à 
un  jeu  fort  amusant;  la  réglé  de  ce  jeu, 
est  de  se  demander  mutuellement  à l’o- 
reille quelque  secret  à volonté.  Ce  fut  une 
belle  occasion  pour  ces  deux  amans  de  se 
découvrir  sans  gêne  leur  amour  mutuel, 
et  leur  dernière  résolution  fut  qu’ils  passç* 
roient  la  nuit  ensemble, 

XXII. 

Le  jeu  fut  bientôt  fini  et  long-tems  même 
avant  l’heureordinaite.  Alors  des  pages  étant 
entrés  dans  le  salion  avec  des  flambeaux 
allumés  y portèrent  une  plus  vive  lumiete, 
Roger  précédé  et  suivi  d’un  aimable  cor- 
tège sortit  pour  aliet  se  rendre  dans  une 
chambre  fraîche , très-ornée , qui  passoiî 
pour  îa  plus  agréable  du  Château,. 
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XXI. 

Toîte  che  fur  le  mense  e le  vivande  , 
Facean  sedendo  in  cerchio  un  gioco  lieto., 
Che  nell’  orecchio  1’  un  1’  altro  'domande. 
Corne  piïî  piace  lor , qualche  secreto  : 

Il  che  agli  Amanti  fu  comodo  grande 
Di  scoprir  F amor  lor  senza  divieto  ; 

E furon  loi  conclusion!  estreme 
Di  iitro7arsi  quella  notte  insieme. 

XXII. 

Finir  quel  gioco  tosto,  e moito  înnanzi 
Che  non  soiea  là  dentro  esser  costume  : 
Con  torchi  allcra  i paggi  entrati  innanzi 
Le  tenebre  cacciar  cor.  moito  lume. 

T.-a  bella  compagnia  dietro  e dinar  zi. 
Ando  Ruggiero  a ritrovar  le  piume 
In  una  adorna  e fiesca  cameretta , 

Psi  la  jnigüoi  di  lutte  F altre  ektca. 
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XXIII. 

E poi  che  di  confetti  e di  bnon  tin! 
Di  novo  fatti  fur  debiti  inviti  , 

E partir  gli  altri  riverenti  e chini , 

Ed  aile  stanze  lor  tutti  son  iti , 
Ruggiero  entro  ne’  profumati  Ünî 
Che  pareano  di  man  d’ Aractie  uscitij 
Tenendo  tuttavia  1*  crecchie  attente  , 

Se  ancor  venir  la  beila  Donna  sente, 

X X I V, 

Ad  ogni  picciol  moto  ch’  egli  udiva, 
Sperando  che  foss’  ella  , ii  capo  alzava  : 
Sentir  credeasi , e spesso  non  setttivaj 
Poi  del  suo  etrore  accorto  sospirava. 
Taivolta  uscia  deî  Ietto,  e T uscio  aptiva; 
Guatava  fuori , e.  milia  vi  trovava  ; 

E maiadi  ben  mille  volte  1’  ora 
Che  facea  al  trapassar  tanta  dimora. 


Chaut  VIL  loy 

XXIII. 

Et,  après  qu’on  eut  offert  de  nouveau  . 
et  suivant  l’usage  quelques  confitures  , 
quelques  vins  délicieux  , toute  la  compa- 
gnie prit  respectueusement  congé , et  cha- 
cun se  rendit  dans  son  appartement.  Roger 
se  mit  dans  des  draps  parfumés  , qui 
sembloient  être  tissus  de  la  main  d’Arachné 
et  à tout  instant  il  prêtoit  une  oreille  atten- 
tive, pour  s’assurer  s,i  sa  belle  maîtresse 
ne  venoit  point  encore, 

XXIV. 

Au  moindre  bruit  qu’il  entendoit , espc« 
rant  toujours  que  c’étoit  elle  , il  ievoit 
la  tête  ; il  croyoit  l'entendre  et  pourtant 
d n’entendoit  rien.  Bientôt  désabusé  de 
son  erreur  , il  poussoir  de  tristes  sou- 
pirs : quelquefois  il  sautoir  du  lit,  alloit 
ouvrir  la  porte,  faisoit  le  guet  au  dehors 
st  ne  voyant  personne  , il  maudissoit  mille 
st  mille  fois  ces  heures  si  lentes  et  si  tar- 
des en  leur  cours. 
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Souvent  il  disoit  en  lui-même  , c’és: 
maintenant  qu’elle  paît,  et  il  commençoit 
à compter  tous  les  pas  qu’Alcine  avoit  a 
faire , depuis  sa  chambre  jusqu’à  celle  os 
il  l’attendoit  avec  tant  d'inquiétude;  Ces 
pensées  et  beaucoup  d’autres  agitoiet! 
son  esprit , avant  que  sa  belle  maîtresse 
l’eût  rejoint.  Souvent'  il  craint  tout  de 
bon  qu’un  autre  ne  soit  venu  lui  coupe: 
l’herbe  sous  le  pied. 

x x y i. 

Seine , après  s’être  pendant  long-temps 
parfumée  des  essences  les  plus  exquises, 
voyant  que  l’instant  étoit  arrivé  de  ne  plus 
différer  son  départ , cal  le  silence  régnoi: 
dans  tout  le  Palais , sortit  toute  seule  de 
sa  chambre  , et  par  une  route  secrète, elle 
se  rendit  sans  bruit  à celle  ou  Roger  depuis 
long-temps  dans  son  cœur , étoit  combat» 
pat  la  crainte  et  l’espérance. 
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XXV. 

Tta  se  dicea  sovente  : or  si  parte  ella , 
E cominciava  a noverare  i passi 
Cn  esser  potean  daüa  sua  stanza  a queîli 
Dove  aspertando  sta  che  Alcina  passi. 

E qassti,  ed  altti , prima  che  la  belia 
Donna  vi  sia , vani  disegni  fassi  ; 

Terne  di  qualche  impedimento  spesso  , 
Che  tra  ’lfiutto  e la  mannon  gii  sia  messo. 

XXVI. 

Alcina,  poi  ch’  ai  preziosi  odori 
Dopo  grau  spazio  pose  alcuna  meta, 
Venuto  il  tempo  che  piii  non  dimorï , 
Ornai  che  ’n  casa  era  ogni  cosa  cheta, 
Oeda  caméra  sua  sola  ascï  fuori, 

E tacita  n’  ando  per  via  sécréta 
Dove  a Ruggiero  avean  timoré  e speme 
Gran  pezzo  intoino  al  corpugnato  insieme. 
Tome  II,  K 
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XXVI  I. 

Corne  si  vide  il  suceessor  d’ Astoîfo 
Sopra  apparir  quelle  rident!  steile. 
Comme  abbia  nelle  vene  acceso  zolfo, 
Non  par  che  capir  possa  nelia  pelle. 

Or  fino  agli  occhi  ben  nuora  nel  golfo 
Delle  delizie  e delle  cose  belle  ; 

Saîta  del  letto,  e in  braccio  la  raccoglie, 
Ne  pub  tanto  aspettar  ch’  ella  si  spogiisj 

XXVIII. 

Benchè  ne  genna  ne  faldigîia  a ‘cesse  , 
Chè  venne  avvolta  in  un  ieggier  zendado, 
Che  sopra  una  camicia  ella  si  messe , 
Bianca  e sottil  nel  pib  ecceUente  grado. 
Corne  Ruggiero  abbraccib  lei  , gîi  cesse 
Il  manto,  e resto  il  vel  sottile  e rado, 
Che  non  copiia  dinanzi  ne  di  dietro 
Pin  che  le  rose  o i gigü  un  ehiaro  vet» 


Chant  VII.  m 


XXVII. 

Dès  que  le  successeur  d’Astolfe  voit 
paraître  cet  astre  brillant , déjà  il  n’est  plus 
le  mai  re  de  ses  sens  , comme  si  un  soufre 
brûlant  eût  roulé  dans  ses  veines  : à la  vue 
de  tant -de  beautés,  il  nage  dans  une  mer 
de  délices  et  de  voluptés  : il  s’élance  hors 
du  lit,  la  reçoit  dans  ses  bras , et  ne  peut 
pas  même  attendre  qu’elle  quitte  ses  vêts» 
tnens  ; 

XXVIII. 

Quoiqu’elle  n’eût  ni  robe  ni  jupon , ne 
s'étant  couverte  que  d’un  manteau  léger 
qu’elle  avoit  mis  par-dessus  un  voile  , 
de  la  plus  extrême  blancheur  et  de  la 
plus  grande  finesse.  Lorsque  Roger  l’em- 
brassa, le  manteau  céda  de  lui  même  , et 
alors  elle  resta  avec  ce  seul  voile  léger  et 
transparent , qui  ne  la  cachoit  pas  mieux 
qu’un  cristal  bien  net  ne  eacheroit  des  lys 
et  des  roses. 
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XXIX. 

le  lierre  n’embrasse  point  pins  étroite- 
ment l’arbre  auquel  ii  est  uni  que  les  bras 
de  ces  deux  amans  ne  s'enlacerent  ensemble; 
sur  les  bords  de  leurs  levres , iis  respirent 
un  parfum  plus  suave  que  tous  ceux  que 
produisent  et  l’Inde  et  Saba  sur  leurs 
xîvsges  odoriférants  ; et  leurs  langues 
Confondues  pourroient  seules  exprimer  les 
plaisirs  dont  iis  s’enivrerent. 

XXX. 

Tontes  ces  choses  éroient  secrètes , oa 
du  moins  personne  n’en  parîoit  : car  on  n’est 
jamais  repris  pour  avoir  su  se  taire  , et 
très-souvent  c’est  une  vertu.  En  courtisans 
habiles  , les  personnes  de  la  Cour  d’Aicir.e 
font  à Roger  toutes  sortes  d’offres  et  d’ac- 
cueils aimables,  chacun  le  révéré  et  s'in- 
cline devant  lui.  l’amoureuse  Alcir.e  de»4 
xoit  qu’ils  en  usassent  ainsi. 


- 
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Non  cos!  strettaœenre  edera  preme 
Pianra,  ove  intorno  abbarbicata  s'  abbïa. 

Corne  si  stn'ngon  li  due  amanû  insieme* 
Cogliendo  dello  spirto  in  su  le  labbia 
Soave  fior  3 quai  non  produce  seine 
Indo  o Sabeo  neiT  odorata  sabbia. 

Éeî  gran  p;acei  che  avean  Ior  diçer  tocca. , 

C-hè  spesso  avean  più  d’ unalingua  in  bocca. 

XXX. 

Queste  cose  la  dentro  eran  secrete3 

0 se  pur  non  secrete,  a'inen  tacîut-ej 
Che  xaro  fii  ïener  le  labbra  clictc 
Biasao  ad  aicun , ma  ben  spesso  vimite. 

Tinte  Profene  ed  accogiienze  iiete 
ranno  a Ruggier  quelle  persone  astute  : 

Ognun  îo  riverisce , e se  gii  inchina, 

Cbe  cosi  vuol  1’  ir.namqrata  Alcina. 

1 / - , j-  - f 
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XXXI. 

Non  è diietto  aicun  che  di  fuor  teste, 
Ghè  tutti  son  neil’  amorosa  stanza; 

E due  e tre  volte  il  di  mutano  veste, 
Fatte  or  ad  una  , or  ad  un’  altra  usanza. 
Spesso  in  conv:ti  , sempre  stanno  m feste, 
In  giostre  in  !o‘  te,  in  scene,  in  bagno,  îndanzas 
Or  presse  ai  font! , ail*  ombre  de  poggettt, 
— Xeggon  d*  anticlri  gb  amorosi  detti. 


XXXII. 

Or  per  ombrose  valii  e îieti  coîlî 
Vanno  cacciando  le  pautose  leprî  i 
Or  con  sagaci  cani  i fagian  folli 
Con  strepito  uscir  fan  di  stoppie  e vegnî 
Or  a’  tordi  lacciuoli  , or  visclù  molli 
Tendon  tra  gli  odoriferi  ginepri  ; 

Or  con  ami  inescatî  , ed  or  con  rett 
Tuibano  a’  pesci  i grati  lor  secrets» 


ff  fi  A $ J fi 
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XXXI. 

Il  n’y  a aucune  espèce  de  plaisirs  qui  ne 
comblât  les  voeux  de  ces  deux  amants  : 
Akine  les  a tous  réunis  dans  sa  volup- 
tueuse Cour.  Deux  et  trois  fois  par  jour, 
ils  changent  de  vêtemens,  préparés  tantôt 
d’une  façon,  tantôt  d’une  autre:  aux  festins 
succède  ia  danse  , la  lutte  , les  joutes  , le 
bain  , la  danse.  Quelquefois  assis  à l’om- 
bre des  coteaux  sur  les  bords  d’une  fon- 
taine, Alcine  et  Roger  îîsoient  ensemble 
les  amours  des  siècles  passés. 

XXXII. 

Tantôt  sur  les  coteaux  fleuris  et  dans  le* 
valions  ombragés , ils  poursuivoient  les  liè- 
vres timides  : d’autres  fois  avec  des  chiens 
bien  dressés  et  en  batrant  les  hâtes  et  les 
buissons  , ils  faisoient  partir  les  faisans. 
Tantôt  ils  tendent  des  lacets  et  des  gluaux 
aux  grives  sur  les  genevrters  odcriferans* 
Quelquefois  au  moyen  d’un  appât  trompeur, 
ou  avec  des  filets , ils  trouvent  les  poissons 
«Uns  leurs  paisibles  retraites. 


llÇ>  L’  ÀE.IOST2, 

XXXIII. 

Roger  passoit  ainsi  son  temps  dans  ii 
joie  e:  dans  les  plaisirs , pendant  que  Char- 
lemagne et  Agramant , n’e'toient  occupé 
que  de  guerres,  car  je  neveu?  pas  que  cette 
Magicienne  m’empêche  de  parler  d’eux.  Je 
ne  veux  pas  non  plus  oublier  Bradaniante , 
qui , après  avoir  vu  son  amant  emporté  pat 
une  route  bien  étrange,  et  sans  savoir  où, 
passa  plusieurs  jours  à.  le  pleurer , et  à 
gémir. 

xxxi  y. 

Je  vais  même  parler  d’elie , avant  que 
de  rien  dire  des  aurres.  Cette  guerrière 
chercha  son  amant  par  les  bois , par  les 
plaines  , dans  ies  valîees , sur  les  monta- 
gnes , dans  les  villes  et  dans  les  bourgades, 
et  elle  n’en  put  jamais  rien  apprendre,  tant 
alors  il  etoit  loin  d’elle.  Elle  vient  souvent 
dans  le  camp  des  Sarrazins  , et  elle  ne 
put  jamais  rien  savoir  de  son  cher  Roger, 


» 
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XXXIII. 

Stüva  Ruggiero  in  tanta  gioja  e festa, 
MentreCarioè  intravagiio,  ed  Agramante  „ 
Di  cui  1’  istoria  io  non  vorrei  per  questa 
Poire  in  abbiio  , nè  lasciai  Eradamante, 
Che  con  travagiio  e cor»  pena  molesta 
pianse  più  giorni  il  desiaro  amante  , 

Che  avea  per  strade  disusate  e nove 
Veduto  pottar  via  , nè  sapea  dove. 

XXXIV, 

Di  costei  prima  che  degli  altri  dico, 
Che  molti  gicrni  ando  ce rcando  in  vano 
Pe’  boschi  ombrùsi  e per  !o  carnpo  aptieo  , 
Per  vüle , per  città  , per  monte  e piano  s 
Nè  mai  pote  saper  dei  caro  amico  , - 
Che  di  tanto  intervallo  era  lontano; 

Ne!!1  oste  Saracin  spesso  venta  , 

Nè  mai  dei  suo  Ruggier  ritrovô  spïa. 


1 


11$  V A R I O S T E, 

XXXV. 

Ogni  di  ne  domanda  a più  di  cento, 
Nè  alcun  le  ne  sa  mai  render  ragioni. 

S’  al'oggiamento  va  in  alioggiamento , 
Cercandoi  e trabacche  e padiglioni  3 
£ io  puo  far , che  senza  impedimento 
Passa  tra  cavalier i e tra  peioni, 

Jviercè  ail’  anel,  che  fi;or  d’ ogni  umanusa 
La  fa  sparir  quando  i’  è in  bocca  chiuso. 


XXXVI. 

Ne  pub,  ne  creder  vuol  che  raarto  sia. 
Perche  di  si  grand’  uom  1’  erra  ruina 
Dali'  onde  Idsspe  ud'ta  si  saria 
pin  dove  il 'Soie  a riposar  déclina. 

Non  sa  nè  dir , nè  immaginar  che  via 
Farpcssa,  o incielo  0 in  terra;  e purrneschia 
Lo  va  cercando  , e per  compagni  mena 
Sospiri  e pianti , ed  ogni  acerba  pena. 


Chant  VIL  it9 

XXXV, 

Chaque  jour  , elle  en  demande  des  nou- 
illes à tout  ie  monde , et  personne  ne 
peut  lui  en  rien  dire  ; elle  va  de  logement 
en  logement , le  cherche  de  tente  en  tente , 
de  quartier  en  quartier  , et  grâce  à l'anneau 
enchanté,  qui,  par  un  pouvoir  surnaturel, 
la  rend  invisible  aux  yeux  des  mortels  , 
dès  qu’elle  le  met  dans  sa  bouche  , elle 
peut  passser  sans  obstacle  au  travers  de 
la  cavalerie  et  de  l’infanterie. 

XXXVI. 

Cependant  elle  ne  veut , ni  ne  peut  croire 
que  son  Roger  ne  soit  plus  : la  mort  d’un 
sus  J grand  Guerrier  n’auroit-elle  pas  re- 
tenti depuis  le  fleuve  Hvdaspe  , jusqu’aux 
lieux  où  ie  soleil  se  couche  î Elle  ne  sait 
plas  quelle  route  il  a pu  prendre , soit 
dans  ie  ciel , soit  sur  la  terre  -,  et  cepen- 
dant cette  malheureuse  amante  ne  cesse 
de  le  chercher , n’ayant  pour  tonte  corn» 
pagure  que  ses  soupirs , se»  regrets  et  sa 
douleur. 


* 
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X X X Y I I. 

Enfin , elle  prend  la  résoiuti  on  de  retourner 
:à  la  caverne  , qui  renferme  les  os  du  prophète 
Merlin  , et  là  de  pousser  des  cris  si  peiçans 
autour  de  son  tombeau,  qu’elle  en  atten- 
drira le  marbre  dur  et  insensible  ; elle  saua 
enfin  si  Roger  vit,  ou  si  la  parque  cruelle 
a tranché  le  fil  de  ses  beaux  ans  , et 
ei!e  pourra  ensuite  embrasser  le  parti  qti 
lui  paroîtra  le  plus  convenable. 

XXXVIII. 

Dans  cette  résolution  , elle  marche  vers 
la  forêt  la  plus  voisine  de  Poitiers , oc 
dans  un  lieu  désert  et  sauvage  , est  cachée 
la  tombe  prophétique  de  Merlin  : mais  h 
bonne  Fée,  donc  toutes  les  pensées  avoiett 
pour  objet  Bradamante  , je  parle  de  celle 
qui  dans  Ia'grotte,  l’avoit  instruite  et  éclai- 
rée sur  ses  descendans , 


C H A N-  T VII. 
XXXVII. 


lit 


Pêr.so  aîfin  di  tomate  aila  speionca 
Dove  etan  1’  ossa  di  Metiin  proféra  , 

1 gridar  tanto  intorno  a quella  conca 
Ciie  ’l  freddo  rrtarmo  si  movesse  a pieta  ; 
Chè,  se  vivea  Ruggiero,  o gli  avea  tronca 
I’  alta  nécessita  la  vita  lieta , 

Si  sapria  quindi  , e poi  s'  appiglierebbe 
A quel  migiior  consigiio  che  n’  avrebbe. 

XXXVII  I. 

Con  questa  intenzion  prese  il  cammico 
Verso  îe  selve  prossime  a Fontxero » 
bote  îa  vocal  tomba  di  Medino 
Era  naseosa  in  loco  alpestre  e fiero. 

Ma  queîia  Maga  che  sempre  vicino 
Tenuto  a Sradamante  avea  il  pensiero  , 
Qaeila  dico  io  che  neîla  bella  grotta 
V ayea  deüa  sua  stirpe  isttutta  e dorta* 


Terne  II.- 


L 
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XXXIX. 

Qneila  benigna,  e saggia  Incantatrice, 
La  quale  ha  sempre  cura  di  costei » 
Sapendo  ch’  esser  de’  progenitrice 
D’  Uomini  invltti , anzi  di  Semidei  , 
Ciascun  di  vnol  saper  che  fa,  che  dice; 
E getta  ciascun  di  sorte  per  iei. 

Di  Rnggier  iiberato,  e poi  perduto , 

E dove  in  India  ando,  tutto  ha  saputo. 

X L. 

Ben  vedato  1’  avea  su  quel  cavallo , 
Che  regger  non  potea  ch’  era  sfrcnato , 
Scostarsi  di  Iunghissimo  intervalles 
Eer  sentier  periglisso  e non  asato; 

E ben  sapea  che  stava  in  gioco  e in  baiia, 

E in  cibo  e in  ozio  moiie  e delicato, 

« 

Ne  piït  memoria  avea  del  suo  Signore, 
Nè  deiîa  Donna  sua,  nè  deî  suo  onore.; 
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XXXIX. 

Cette  bonne  etsageMagiciesœe,  qui  san* 
cesse  était  occupée  de  la  sœur  de  Renaud, 
sachant  que  de  cette  Guerriere  dévoient 
naître  des  Héros  et  des  demi-Dieux  j chaque 
jour  vouioit  savoir  ce  qu’elle  disoit  , ce 
qu'elle  faisoît , et  pour  elle  c'naq  e jour 
consultoît  le  sort.  Tout  ce  qui  regarde 
Roger,  sa  déliyrance , son  emprisonnement, 
son  voyage  aux  Indes , tout  lui  est,connu. 

X L. 

Mélisse  l’avoit  bien  vu  sur  ce  coursier  in» 
domptable  , sans  frein,  dont  i!  ne  pouvoir 
être  maître , parcourant  un  intervalle  irn» 
mense,  par  un  chemin  aussi  périlleux  que 
non  usité.  Mélisse  n’ignorok  pas  qu’il  pas» 
soit  une  vie  molle  et  voluptueuse  dans  les 
plaisirs  et  l’oisiveté,  et  qu’il  avoit  perdu  le 
souvenir  de  son  Prince , de  sa  Maîtresse , e* 
ée  son  honneur  même. 

L 4 
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L’Arioste, 

X L I. 


1 


Ainsi , cet  aimable  chevalier  auroit  pu  con- 
sumer la  fleur  de  ses  plus  beaux'  jours  dans 
une  honteuse  inertie  , pour  mourir  un  jour 
tout  entier  ; et  cette  réputation , qui  seaîe 
reste  de  nous  , lorsque  le  corps  fragile  à 
péri  : cette  réputation  qui  fait  vivre  les 
hommes  au-delà  du  trépas , auroit  été  arra- 
chée , ou  du  moins  séchée  dans  sa  fleur. 

XLITi 

Mais  la  prudente  Magicienne  plus  atten- 
tive à ses  propres  intérêts  que  lui -même, 
voulut  par  une  voie  difficile  et  rude  , et 
même  contre  son  gré  , le  ramener  à la 
vertu  ; semblable  à un  habile  médecin , qui 
emploie  d’abord  le  fer,  le  feu  et  quelque- 
fois même  le  poison.  Si , dans  les  commen- 
cemens , il  cause  quelque  douleur  au  ma- 
lade , bientôt  il  le  soulage,  et  le  malade 
font  par  lui  rendre  des  actions  de  grâces. 


Chant  VII.  X2Ç 
X L I. 

E cosî  il  £or  de’  pià  begli  anni  suoi 
In  innga  inerzia  aver  potria  consunto 
Si  gentil  Cavalier,  per  dover  poi 
Perdere  il  corpo  e P anima  in  un  punto  } 

E queii’  odor  che  sol  riman  di  noi 
Poscia  che  ’I  resto  fragile  è defunto, 

Che  trae  l’ nom  del  sepolcro  e in  vita  il  seroa, 
Gii  saria  stato  o tronco  o svelto  in  erba. 

X L I I. 

Ma  que'.la  gentil  Maga  , che  pin  cura 
K’ avea  ch’  egii  medesœo  di  se  stesso5 
Pensé  di  trarlo  per  via  alsestra  e dura 
Alla  vera  virtù , mai  grado  d’ esso  : 

Corne  eccellente  medico  , che  cura 
Con  ferio  e fuoco  e con  veîeno  spesso. 
Che  sebben  molto  da  principio  offende  , 
Poi  giova  aîfine  , e grazia  se  gli  rende. 

H 


lié  L’Arioste, 

X L I I I. 

Ella  non  gli  era  facile,  e talmente 
Fattane  cieca  di  soverchio  amoie, 

Che , corne  facea  Atlante  , solamente 
A dargli  vita  avesse  posto  il  cote. 

Quel  più  tosto  volea,  che  iungaraente 
Vivesse  senza  fama  e senza  onore , 

Che  con  tutta  la  iode  che  sia  al  mon  do, 
Mancasse  un  anno  al  suo  yiver  giocondo. 

X L i v. 

L’  avea  tnandato  ail’  Isola  d’ Alcina , 
Perché  obbîiasse  1’  arme  in  queiîa  Cottes 
E corne  Mago  di  somma  dottrina, 

Che  usât  sapea  gl*  incanti  d’ ogni  sorte , 
Avea  il  cor  stretto  di  quella  Regina 
Nelr  amor  d’ esso  d’  un  laccio  si  forte, 
Che  non  se  n’  era  mai  per  pcter  sciorre,. 
Se  invecchiasse  Ruggieipiu  di  N estons.. 
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X L I I I. 

Jîélisse  ne  le  flattok  point  dans  ses 
passions,  et  n’étoit  point  aveugle  dans  son 
amitié  pcsir  Roger , comme  cet  Atlant  qui 
n’étoit  uniquement  occupé  qu’à  lui  con- 
server ses  jours  : cet  enchanteur  préféroit 
qu’il  vécût  long-temps  sans  honneur  et  sans 
renommée  , plutôt  que  de  lui  voir  acquérir 
toutes  les  louanges  de  1 Univers  ans  aépen» 
d’une  seule  année  de  sa  vie  voluptueuse, 

X L I V. 

C’est  pourquoi  il  i’avoit  fait  enlever 
dans  l’isle  d’Alcine  , afin  que , dans  cette 
Cour,  il  y oubliât  le  métier  des  armes  ; et 
, -,  Magicien  consomme,  qui  possedoit  i art 
des  enchantement  > il  avoit  tehement  res- 
serré le  nœud  qui  unissoit  Alcine  à sort 
nouvel  amant , que  Roger  n’auroit  jamais 
pu  le  rompre  , quand  meme  il  eut  atteint, 
à.  la  vieillesse  de  Nestor. 


Mîh  P°iH  revenir  à Mélisse , 1 qui  l'avenir 
est  si  bien  connu  , ;e  dis  qu’elle  prit  sur.ie. 
champ  le  chemin  qui  pût  lui  faire  rencontrer 
l'amoureuse  et  errante  fi  lie  d’Aymon.  Dès 
que  Bradamante  apperçut  sa  bonne  Fée , 
l’inquiétude  qui  l’avoit  d’abord  tourmentée 
se  changea  bientôt  dans  l’espérance  la  plus 
ï:ve  : Mehsse  nelzii  cacha  pas  la  véri  té,  et  que 
soaaœant  étoit  retenu  dans  le  palais  d’AIdne. 

x l y I. 

« 

( La  >eme  Guerriere  fut  prête  à perdre 
l’usage  de  ses  sens , lorsqu’elle  apprit  que 
son  amant  étoit  dans  un  pays  si  lointain, 
et  sur-  tout  en  apprenant  le  danger  que 
courait  son  amour , à moins  qu’on  c’y 
apportât  un  sûr  et  prompt  remède  ; mais 
la  bonne  Fée  la  rassure  , et  verse  sur  sa 
prnie  un  baume  bien  propre  à l’adoucir: 
eile  lu*  ;ure  , et  lui  promet  que  sous  peu 
de  jours , Roger  reviendra  vers  elle. 


Ç H A If  T VIL  I2f 

X L v. 

Or  tomando  a colei  ch’  era  presaga 
Di  quanto  de’  avvenir  ; dico  che  tenne 
la  driita  via  dove  1’  errante  e vaga 
Pigîia  d’ Amon  seco  a incontrar  si  venne. 
Bradamante  veder.do  ia  sua  Maga  * 

Mnta  la  pena  che  prima  sostenne 
Tutta  in  speranza  ; e que. la  i’  âpre  il  rcro  3 
Che  ad  Alcina  è condotto  il  suo  Ruggiero. 

X L V ï. 

La  Giovane  riman  presso  che  morta. 
Quand5  ode  che  91  suo  amante  è cosi  lange  % 
E pm  che  nel  suo  amor  perîgîio  porta  a 
Se  gran  rimedio  e subito  non  giunge. 

Ma  la  benigna  Maga  la  conforta  3 
E presta  pon  1*  impiastro  ove  il  duol  pnngc  5- 
E le  promette  e giura  in  pochi  giorni 
Far  che  Ruggiero  a riveder  Ici  tomi* 


î5°  L’Arioste, 

X L V I I. 

Dache,  Donna  ( dicea  ) 1»  anelio  haï  teeo, 
Che  val  contra  cgni  magica  fattura, 

Io  non  ho  dubbio  alcun  che  s’ io  1’  arreco 
ta  dove  Alcina  ogni  tno  ben  ti  fera, 
ïo  non  le  rompa  il  suo  disegno , e meco 
î\on  ti  rimeni  la  tua  dolce  cura. 

Me  n andro  questa  sera  alla  prier’  ora, 

* saxo  in  India  al  nascer  ddl'  aarora. 

x L y 1 1 I, 

E segnitando  , del  modo  narrolle 
Che  disegnato  avea  d1  adoperarlo 
Fer  trar  del  regno  efreminato  e molle 
Il  caro  amante  , e in  Francia  rimenarlo. 
Bradamante  1'  anef  de!  dito  toile, 

Nè  solamente  avria  voiato  darlo , 

Ma  dato  i!  core , e dato  avria  ia  vita, 
Siiifhç  b'  avesse  ii  suo  S.uggiero  ait». 


Chant  VI L îiî 

XL  VIL 

Puisque  tu  as  , lui  dit  - elle , ma  chere 
£He , un  anneau  dont  la  puissance  détruit 
les  plus  forts  enchantemens  , je  ne  doute 
point  que  si  je  l’emporte  avec  moi  dans 
le  Palais  où  Alcine  retient  ton  amant  dans 
les  fers  , je  nê  fasse  avorter  tous  ses  des- 
seins, et  que  je  r,e  te  ramene  avec  moi 
l’objet  de  ta  tendre  inquiétude.  Je  partirai 
ce  soir  même  au  coucher  du  soleil , et  j’ai» 
riverai  aux  Indes  au  lever  de  l’aurore, 

X L V I I ï. 

Et  en  poursuivant  son  discours  , elle  lui 
fait  part  des  moyens  qu’elle  a dessein  d’em* 
r'oyer  pour  tirer  Roger  de  ce  séjour  de 
mollesse  et  de  volupté,  et  le  ramener  en 
France.  Bradamante  à l’instant  ôte  l’anneau 
de  son  doigt,  elle  eût  donné  son  coeur  et 
ta  vie  même  pour  que  Mélisse  pût  secourir 
son  amant. 


ÏJ2  L’  A R I O S T E, 

X L I X. 

Eiie  !ui  présente  l’anneau , et  se  recom- 
mande à elle  ; mais  elle  lui  recommande 
sur-tout  son  Roger  : elle  la  charge  de  mille 
saints  pour  lui , et  prend  ensuite  le  chemin 
de  la  Provence  : la  bonne  pée  prit  une 
route  opposée.  Celle-ci  dans  la  vue  d'exé- 
cuter son  projet,  fit  sur  le  soir  paroûreun 
coursier,  qui  avoir  un  pied  roux,  et  le 
reste  du  corps  entièrement  noir, 

L. 

Je  croîs  que  c etoit  quelque  lutin,  quelque 
farfadet  quelle  fit  sortir  des  enfers  sous 
cette  forme.  Mélisse  sans  ceinture , les 
jambes  nues,  les  cheveux  épars  et  horri- 
blement mêlés  saute  sur  cet  esprit , après 
avoir  ôté  l’anneau  de  son  doigt,  de  crainte 
qu’il  ne  nuisît  à ses  enchantemens  : ensuite 
elle  marcha  avec  une  si  terrible  vitesse, 
qu’à  la  pointe  du  jour  , elle  se  trouva  dans 
l’Isle  d’Alcine. 


Chant  VII.  13  ÿ 
XL  IX. 

Le  dà  I’  aiie'ilo , e le  si  raccomanda  ; 

E più  le  raccoœanda  il  suo  Ruggiero  , 

A cui  per  leï  mille  saluti  manda  , 

Toi  pxese  ver  Provenza  altro  sentiero. 

Andô  l’ Incantatrice  a un’  aîtra  banda  j 
E per  porre  in  effetto  il  stio  pensiero. 

Un  palafren  fece  apparir  la  sera. 

Che  avea  un  piè  rosso, e ogn’  alrra  parte  nera, 

L. 

Credo  fosse  un  Alchino  o un  Farfarelîo,  A-A*, 
Cbe  dall’  Inferno  in  quella  forma  trasse# 

E scinta  e scaïza  monté  sopra  quello 
A cniome  sciolte  e orribiimente  passe. 

Ma  ben  di  dito  si  levé  1’  anello 
Perche  gP  incanti  suoi  non  le  vietasse  : 

Foi  cco  ta!  fretta  ando  che  la  matrina 
Si  ritrovo  neîl’  Isoia  d’ Alcina. 


Tome  IJ, 


& 
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L I. 

Qaivi  mirabilmente  trasmutosse.; 

S’  accrebbe  più  d’  un  paîmo  di  statuts, 
E fe  lê  membra  a proporzion  più  grasse 
E resta  appunto  di  quelia  tnisura, 

Che  si  pensb  che  ’l  Negromante  fosse. 
Quel  che  nutri  Ruggier  con  si  gran  cura: 
Vestî  di  lunga  barba  le  mascelie, 

E fe  crespa  la  fronte  e F aitra  pelle. 

L I I. 

Di  faccia,  di  parole,  e di  semblante 
Si  lo  seppe  imitai  che  totalmente 
Potea  parer  !’  Incantatoire  Atlante. 

Foi  si  nascose,  e tanto  pose  mente, 
Che  da  Ruggiero  allontanar  F amante 
Aicina  vide  un  giorno  finalmente  ; 

E fu  gran  sorte  ; chè  di  stare  o d’ ire 
Seaza  esso  un!  ora  mal  potea  patire. 


c H A » T VII.  ï 35 


L ï. 

C’est-!à  qu’elle  se  métamorphose  d’une 
façon  merveilleuse  , sa  taille  s accroît  de 
plus  d’une  palme,  son  corps  grossit  à pro- 
portion , jusqu’à  ce  qu’elle  crut  avoir  atteint 
la  taille  du  vieil  Allant,  d’Atlant  qui  avoit 
élevé  Roger  avec  tant  de  soin.  Son  menton 
se  couvre  d’une  longue  barbe,  son  front 
et  sa  peau  se  sillonnent  de  rides. 


lii. 

Son  visage  , ses  gestes  , ses  paroles  imi- 
tent si  parfaitement  le  véritable  Atlar.t  que 
tour  le  monde  y eût  été  trompé.  Mélisse 
se  tient  cachée;  mais  elle  fait  une  garde 
si  attentive,  qu  enfin  un  jour  elle  apperçut 
Alcine  qui  s’éloïgnort  de  son  amant , et 
ce  fut  en  grand  miracle;  car  cette  Fée  ne 
pouvoit  gueres  souffrir  de  passer  une  heurs 
sans  lui. 

U 2 


L A R 1 O s T E,' 
LUI. 

E Je  le  trouva  seul  un  matin,  ainsi  au’elle 
»e  desiroit , savourant  la  fraîcheur  de  l’air 
-e  ‘onS  à’un  agréable  ruisseau  , qui  d’une 
colline  se  précipitoit  dans  un  petit  lac, 
dont  l’onde  étoit  claire  et  délicieuse  : toute 
sa  parure  efféminée  ne  respiroit  que  les 
délices  et  la  volupté.  Alcine,  de  ses  oro. 
pies  mains  , et  avec  un  art  admirable , avoit 
tissu  ses  habits  d’or  et  de  soie. 

l i y. 

Un  large  collier  de  riches  pierreries  tom- 
bait en  flottant  de  son  cou  jusqu’au  milieu 
de  sa  poitrine  ; ses  bras  autrefois  si  ner- 
veux étoiçnt  entourés  de  deux  riches  bra- 
celets 5 un  îil  d or  délie  , en  forme  d’an- 
neau, lui  perçoit  chaque  oreille,  et  à ce  fil 
croient  suspendues  deux  perles,  qui  stir- 
p assoient  eu  grosseur  toutes  celles  de  l'Inde 
et  de  l’Arabie, 


Chant  VU  W 
LUI. 

Soletto  lo  trovô  corne  Io  voile, 

Cbe  si  godea  il  mattin  fiesco  e sereno  ; 
Lungo  un  bel  rio  che  discorrea  d’ un  colle 
Veiso  un.  laghetlo  limpido  ed  ameno. 
fi  suo  vestir  delizioso  e molle 
Tutto  era  d’ ozio  e di  lascivia  pieno, 

Che  di  sua  man  gli  avea  di  seta  e d GK> 
Tessuto  Aicina  con  sottil  lavoro. 

l i y. 

Di  ricche  gemme  un  splendido  monile 
Gli  discendea  dal  colio  in  mezzo  al  petto  î 
E sell’  uno  e nell’  altro  già  virile 
Braccio  gixava  un  lucido  cerchietto. 

Gli  avea  forato  un  fil  d*  oro  sottiîe 
Ambe  T orecchie  in  forma  d’ anelletto  , 

E due  gïzn  perle  pendevano  qumdi 
Quai  mai  non  ebbei  gli  Arabi  nè  gl  Indi*. 

M J 
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L V. 

Umide  avea  i’  inaneilate  chiome 
De’  piïi  soavi  odoi  che  sieno  in  prezzo» 
Tutto  ne’  gesti  era  amoroso  , corne 
Fosse  in  Valenza  a servir  donne  avvezzo: 
Non  era  in  lui  di  sano  altro  çhe  ’l  nome  ; 
Corrotto  tutto  il  resto , e più  che  mezzo. 
Cosi  Ruggier  fu  titrovato , tanto 
Dali’  esser  suo  mutato  per  inçanto, 

l y 1. 

Nella  forma  d’ Atlante  se  gli  affaccia 
Colei  che  la  semhianza  ne  tenea  s 
Con  quelîa  grave  e venerabil  faccia 
Che  Ruggier  sempre  riverir  soîea, 

Con  queil’  occhio  pien  d’ ira  e di  minacciâ 
Che  si  te  mut  o già  fanctullo  avea, 
Dicendo  : è questo  dunque  il  frutto  ch’  ia 
iungamente  atteso  ho  de!  sudor  mio  J 


Chant  VII.  ij? 
L V. 

Ses  cheveux  bouclés  étoient  humides  en* 
core  des  parfums  les  plus  précieux.  A son 
air  amoureux  , on  diroit  qu’il  a passé  sa 
vie  entiers  à Valence , à être  l’esclave  de 
la  beauté.  Tout  étoit  changé  en  lui  , tout 
y étoit  corrompu,  il  ne  lai  restoit  plus  rien 
que  son  nom.  C’est  dans  cet  état  que 
Mélisse  trouva  Roger  , tant  les  enchante* 
mens  avoient  altéré  sa  nature. 

L V I. 

Mélisse  sous  la  forme  d’Atlant,  qu’elle 
avoit  alors , se  présente  à Roger , avec  son 
air  grave  et  vénérable  que  ce  Héros  avoit 
toujours  respecté  , et  cet  œil  çouroucé  et 
menaçant . qui  Tavoit  si  souvent  fait  trem* 
blet  dans  son  enfance.  Est-ce  donc  la,  lui 
dit -il,  le- fruit  que  j’ai  si  long  - temps 
attendu  de  mes  sueurs  î 


J4°  L’  Â m o s t ï, 


l y i i. 


Ne  t’ai-je  donc  nourri  de  ia  moelle  des 
lions  et  des  ours  , ne  t’ai-je  appris  encore 
enfant , à étouffer  les  serpens  dans  leurs 
antres  et  leurs  cavernes , à arracher  les 
grifres  des  panthères  et  des  t)-gres  , les 
défenses  aux  sangliers  vivans  , pour  aue 
tu  ne  sois,  après  tant  d’instructions,  eue 
l’Atis  ou  l'Adonis  d’Alcineè 


l y 1 1 1. 


Est-ce  donc  là  ce  que  l’observation  des 
astres  , les  fibres  des  animaux;  les  horos- 
copes, les  réponses  du  sort,  les  augures, 
les  songes,  et  toute  cette  magie, à laquelle 
je  ne  me  suis  que  trop  appliqué  m’avoient 
promis  , lorsque  tu  n’étois  encore  qu’à  la 
mamtnelle  , en  m’assurant  que  lorsque- tu 
aurois  atteint  cet  âge  où  je  te  vois,  tu  surpas- 
serais les  exploits  des  plus  grands  Héros  î 


Chant  VII.  141 

L V I I. 

Di  midolle  già  d’  orsi  e di  Ieoni 
Ti  porsi  io  dunqiie  li  primi  alimenti  ? 

T’  ho  per  caverne  ed  orridi  burroni 
Fanciiiilo  avvezzo  a strangoîar  serpenti  J 
Fantere , e tigri  disarmar  d’ unghioni  , 

Ed  a’  vivi  cing’niai  trar  spesso  i denti, 
Acciô  che  dopo  tanta  disciplina. 

Tu  sii  1*  Adone  o F Atide  d’ Alcina  5 

L V I I I. 

È questo  quel  che  1*  osservate  Stella, 

Le  sacre  fibre  e,  gli  accoppiati  punti, 
Resnonsi , augurii,  sogni , e tutte  quelle 
Sorti  ove  ho  troppo  i,  miei  studi  çonsunti* 
Di  te  ptomesso  fin  dalle  mammelle 
M’ avean , corne  quest’  anni  fusser  giunti 
Che  in  arme  1’  opre  me  cosï  preclare 
Esser  dovean , che  sarian  senza  çare  î. 


142.  L’  A i ï o s t s,’ 

L I X. 

Quçsto  è ben  veramente  alto  prjncipîo 
Onde  si  puo  sperar  che  tii  sia  presto 
A farti  un  Alessandro  . un  Giulio » un  Scîpio» 
Chi  potea , oirne!  di  te  mai  creder  questo, 
Che  ti  facessi  d’ Alcina  mancipio  ? 

E perche  ognnn  lo  veggia  matrfesto. 

Al  collo  ed  aile  braccia  bai  la  êatena» 
Con  che  ella  a voglia  sua  preso  ti  menai 

L X. 

Se  non  tî  muovon  le  tue  proprie  laudi, 

E 1’  opre  eccelse  a che  t’  ha  ii  CieÎQ  eletto» 
La  tua  succession  perche  defraudi 
Del  ben  che  mille  volte  io  t’  ho  predetto? 
Deh  perche  il  ventre  eternameme  claudi 
Dove  ii  Ciel  vuol  che  sia  per  te  concerto 
La  gloriosa  e soprurnana  proie» 

Ch’  esser  de’  ai  mondo  più  chiara  che  *1  Salct 


C H A K T VIL  *4 

L I X. 

0 1 le  beau  commencement  pour  espérer 
que  tu  sois  un  jour  un  Alexandre , un 
Scipion  , ou  un  Jules  - César  ! hélas  ! qui 
l'eût  jamais  cru  que  tu  te  serois  fait  l’es- 
clave d’Alcine  ? et  afin  que  personne  n’en 
doute , tu  portes  à ton  cou , à ton  bras , 
les  chaînes  avec  lesquelles  elle  te  mene  à sa 
fantaisie. 


L X. 

Si  ta  propre  gloire  , si  les  grands  tra* 
Vaux  auxquels  le  Ciel  t’a  destiné  , ne  sons 
pas  capables  de  t’émouvoit , du  moins  ne 
prive  pas  ta  postérité  des  avantages  que  je 
t’ai  prédits  mille  fois  î Hélas  ! n’éteins  pas 
dans  sa  source  la  plus  glorieuse  race  que 
le  Ciel  te.  promet  et  qu’il  veut  rendre 
parmi  les  mortels  , plus  brillante  encore 
que  le  soleil  dans  sa  course. 
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L X I. 

Ah  ! n’empêche  point  que  ces  grandes 
âmes  déjà  conçues  dans  les  desseins  éter- 
ne!s  , ne  procèdent  du  cep  qui  doit  pren* 
dre  de  toi  sa  racine.  Hélas!  ne  t’oppose 
point  à tant  de  triomphes , à tant  de 
palmes , que  tes  fils  , tes  neveux  , tes  suc- 
cesseurs recueilleront , quand  après  bien 
des  malheurs , et  des  blessures  , ils  par- 
vienaront  a renare  a î Italie  son  ancienne 
gloire. 

L X I I. 

Mais  , pour  te  persuader , il  c’est  pas  né- 
cessaire de  faire  va.oir  toutes  ce  s grandes 
aines  , renommées  par  leur  mérite  , leur 
valeur,  leur  sainteté  , qui  doivent  fleurir 
sur  ta  tige  fécondé  : deux  d’encre  elles  ne 
devroient-eiles  pas  te  suffire  ? Le  monde 
a-t-il  vu  jusqu’à  ce  jour,  rien  de  plus 
accompli  dans  toutes  espèces  de  vertus^ 
qu’Hypclite  et  son  frets  i 


Chant  Y I L 14$ 

L X I. 

Ddi  non  vietar  che  le  più  nobil’  aime  s 
Che  sian  formate  nell’  eterne  idee  , 

Di  tempo  in  tempo  abbian  corporee  saîme 
Dalceppo  che  radice  in  te  aver  dee! 

Deh  non  vietar  mille  trions  e palme 
Con  che,  dopo  aspri  danni  e piaghe  ree* 
Taoi  figli , tuoi  nipoti,  e successori 
Xtalia  toraeran  ne’  primi  onori! 

L X IL 

Non  che  a piegarti  a quêsto  tante  e tante 
Anime  beiie  aver  dovesseï  pondo , 

Che  chiare,  illustri , indite,  invitte,  e santé 
Son  pet  fiorir  dal”  arbor  tuo  fecondo  ; 

Ma  ti  dovria  una  coppia  esser  bastante , 
Ippolito  e ’i  Fratel  ; chè  pochi  il  mondo 
Ha  taü  avuti  ancor  fin  al  dï  d’ oggi 
Per  tutti  i gradi  onde  a vîrtù  si  poggi. 

Tome  II, 
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i4^  L’Ah.iostes 

L X I I I. 

Xo  solea  pïù.  -di  questi  duo  narrarti 
Ch’  io  non  facea  di  tutti  gii  altri  insieme; 
Si  perch’  essi  terran  ie  maggior  parti 
Che  gii  altri  tuoi  nelle  virtti  suprême  ; 

Si  perche  al  dir  di  lor  mi  vedea  darti 
Più  attenzion  che  d’ altri  del  tuo  seme , 
Vedea  goderti  che  si  chiari  Eroi 
Esser  dovessin  de’  nipoti  tuoi. 

L X I V. 

Che  ha  costei  che  t’  hai  fatto  Regina, 
Che  non  abbian  mill’  altre  meretrici  ? 
Costei,  che  di  tant’  altri  è concubina, 

Che  aifin  sai  ben  s’  eiia  suol  far  feiici. 
Ma  perche  tu  conosca  chi  sia  Alcina, 
Levatone  le  fraudi  e gli  artifîci, 
Ttenquesto  aneîlo  in  dito,  e torna  ad  eiia, 
Che  avveder  ti  potrai  corne  sia  bella. 


Chant  VIL  147 
L X I I I. 

J’avois  coutume  de  te  parler  bien  plus 
souvent  de  ces  deux  Princes , que  de  tous 
les  autres  , non  - seulement  parce  qu’ils 
réuniront  toutes  les  vertus  de  tes  autres 
descendar.s  ; maïs  que  parce  que  tu  prêtois 
plus  volontiers  l’oreille  aux  récits  que  je 
te  faisois  d’eux,  qu’à  ceux  de  tout  autre 
Héros  issu  de  ta  race.  Je  te  vopois  flatté 
que  de  si  dignes  Princes  dussent  un  j'our 
naître  de  toi. 

L X I V. 

Qu’a  donc  cette  Aîcîne  que  tu  choisis 
pour  ta  souveraine , que  n’aient  mi'le  autres 
courtisanes  ! Cette  Alcine  , la  concubine  de_ 
tant  d’autres  , et  qui  n’a  su  , tu  ne  l’ignores 
Pas  . faire  le  bonheur  ce  personne.  Mais 
afin  que  tu  connoisses  cette  Re’ne,  leve 
le  voile  qui  couvre  son  art  et  ses  arti- 
fices ; mets  cet  anneau  à ton  doigt , re- 
tourne auprès  d’elle  , et  tu  pourras  j'ugeï 
de  sa  beauté. 

N a 
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L X V. 

A ces  mots , Roger  confus  , Interdit  ; 
fixe  les  yeux  sur  la  terre , et  ne  sait  que 
répondre;  la  .Magicienne  elle-même  lui  met 
i anneau  au  petit  doigt , et  sur-le-champ  le 
Paladin  se  reconnoîr.  Lorsqu’il  eut  repris 
sa  raison  3 consterne  par  la  honte  qui  l’ac- 
cable , il  vcudroit  se  cacher  dans  les  en*» 
«ailles  de  la  terre  , et  se  dérober  à la 
vue  de  tous  les  hommes. 

L X V I. 

Alors  la  bonne  Fée  reprit,  en  un  instant 
sa  figure  ordinaire , et  quitta  celle  d’Atlant, 
qui  ne  lui  était  plus  nécessaire , puisqu’elle 
avoir  réussi  dans  la  dessein  qui  Favoit 
amenée  ; et  pour  vous  dire  ce  que  je  ne 
vous  ai  pas  encore  fait  savoir  jusque?  ici, 
elle  se  nommoit  Mélisse  , elle  se  fît 
connaître  a Roger  , et  lui  dit  à quel 
dessein  elleétoit  venue; 


Chant  Y IL 
L X V. 

Ruggier  si  stava  vergognoso  e muto  , 
Mirando  in  tetra , e mal  sapea  che  due  j 
A cui  îa  Maga  net  dito  minuto 
Pose  r anello , e lo  fe  risentire. 

Corne  Ruggiero  in  se  fu  rivenuto, 

Di  tanto  scorno  si  vide  assalire 

Ch’  esser  vorria  sotterra  mille  braccia, 

Cçe  alcun  veder  non  io  potesse  in  faccia, 

L X V I. 

Nella  sua  prima  forma  in  un  îstante  » 
Cosi  parlando  , la  Maga  rivenne  : 

Ne  bisognava  pîù  quella  d’  Atlante, 
Seguitcne  I’  effetto  per  che  Tenue. 

Per  dirvi  quel  ch’  io  non  vi  d;ssi  innante, 
Costei  Melissa  nominata  venue  , 

Ch’  or  die  a Ruggier  di  se  r.otizia  vera , 

E dissegii  a che  effetto  venuta  era  5 

N % 
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L X V I I. 

Mandata  da  colei  che  d’  amor  pi  en  a 
Sempre  il  disia3  ne  pin  puo  starne  senza3 
Fer  liberarîo  da  queiia  catena 
Con  eue  lo  cinse  magica  violenza. 

E preso  avea  d’  Atlante  di  Caréna 
La  forma  per  troyar  rr.egüo  credenza  ; 
Mu  poi  che  a sanita  1*  ha  ornai  ridutto  t 
Gli  vuoie  aprire , e far  che  veggia  il  tutto. 

l x y 1 1 r. 

Queiia  Donna  gentil  che  t’  a ru  a tanto  , 
Quella  che  del  tuo  amor  degna  sarebbe  , 
A cui  ( se  non  ti  scorda  ) tu  saî  quanto 
Tua  li'oertà , da  lei  seryata  debbe  , 
Questo  anei  che  ripara  ad  ogni  incanto 
Ti  manda;  e cosi  il  cor  mandato  avrebbe. 
Se  avesse  avuto  ii  cor  cosi  virtute  , 

Corne  i’  anello  , atta  alla  tua  salute» 


Chant  VII.  ifî 
L X V I I. 

Qu’elle  avoit  été  envoyée  par  celle  qui , 
brûlant  d’amour  pour  lui  , ne  cesse  de  le 
desirer , et  qui,  ne  pouvant  plus  vivre  sans 
lui , avoit  voulu  l’arracher  d’une  prison  ou 
le  retenoit  un  pouvoir  magique  s qu  elle 
avoit  pris  la  figure  d’Atiant  de  Caréné, 
pour  lui  inspirer  plus  de  confiances  mais 
que  puisqu’il  avoit  recouvré  toute  sa  raison  , 
elle  vouloit  tout  lui  découvrir , et  ne  lui  rien 
cacher. 

L X V I I I. 

Cette  aimable  fille  , qui  t’aime  d’un  si 
pur  amour,  qui  seule  est  digne  de  toute 
ta  tendresse  , Bradamante  , a laquelle , tu 
sais  ( si  tu  ne  l’as  pas  oublié  ) que  tu  es 
redevable  de  ta  liberté,  m’a  charge  de  cet 
anneau , dont  le  pouvoir  détruit  tous  les 
enchantemens  s elle  m’eût  chargé  de  son 
propre  cœur,  si  ce  cœur  avoir  eu,  comme, 
cet  anneau , la  vertu  de  briser  tes  fers. 


ïÇ£  L’ A a.  ï © s t e 5 
L X I X. 

Et  en  continuant  de  lui  raconter  l'amour 
que  Bradaraanre  a eu  pour  lui,  et  dont  elle 
brûle  encore  , elle  lui  parle  aussi  de  son 
extrême  râleur,  autant  que  la  vérité  et  son 
affection  îe  lui  permettent  : enfin  , en  né- 
gociatrice habile,  elle  se  servit  des  moyens 
les  plus  convenables  , et  su;  inspirer  à 
Roger  une  haine,  pour  Alcine,  aussi  vio» 
lente  que  celle  que  l’on  a pour  les  choses 
les  plus  horribles. 

L X X. 

Et  qu’on  ne  s’étonne  point  , s’il  hait 
soudain  celle  qu’il  a tant  aimée,  puisque 
son  amour  n’avoit  été  que  l’effet  d’un  en- 
chantement ; l’anneau  détruisit  le  charme , 
et  il  lui  fit  voir  que  toute  la  beauté  d’Alcine 
n’etoit  qu'empruntée;  depuis  les  pieds  jus- 
qu’à la  tète  , rien  n’étoit  à elle.  La  beauté 
disparut , et  la  laideur  resta. 


Chant  VIL  15? 

L X I X. 

E seguito  narrandogli  1’  amore 
Che  Bradamante  gli  ha  portato  e portai 
Di  quella  insieme  comœendo  il  valore. 

In  quanto  il  vero  e 1’  afrezion  comporta  } 
Ed  usb  modo  e termine  migliore 
Che  si  convenga  a messaggiera  accorta, 
Ed  in  quel!’  odio  Alcina  a Ruggier  pose 
in  che  sogiionsi  aver  l’  orribii  çose. 


L X X. 

In  odio  glieîa  pose  ancor  che  tanta 
L’  amasse  dianzi  ; e non  vi  paja  strano, 

Quando  il  suo  amor  per  forza  era  d’ incasto  j 
Ch"  essendovi  1’  anei,  rimase  vano 
Fece  F anei  palese  ancor.,  chequanto 
Di  bel  ta  Alcina  avea,  tutto  era  strano} 

Esttano  avea , e non  suo  de!  pie  alla  treccta  % 

Il  bel  ne  sparvç  s e le  resta  la  feccta.  1 , ÇSLO 
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L X X I. 

Cerne  fanc.'tiUo  che  maturo  frutto 
Ripone , e poi  si  scorda  ove  è rïposto  , 

E dopo  molti  giorni  è ricondatto 
Ra  dove  trova  a caso  i!  suo  deposto  i 
Si  maraviglia  di  vederlo  tutto 
Putrido  e guasto  , e non  corne  fii  posta, 
E dove  amario  e caro  aver  soUa, 

V odia,  sprezza,  n’  ha  schivo  ,c’l  getta  via  5 

L X X I I. 

Cosî  Ruggier , poî  che  Melissa  fece 
Che  a riveder  se  ne  tornà  la  Fata 
Con  quel!’  aneüc,  innanzi  a cui  non  lece, 
Quando  s’  ha  in  dito  , usare  opta  incantata, 
Ritrova,  contra  ogni  sua  stima , in  vece 
Deda  belia  che  dianzi  avea  lasciata. 
Donna  si  laida  , che  la  terra  tutta 
Nè  la  piu  vecchia  avea  , nè  la  pin  brutta. 


Chant  VII.  ï55 
L X X I. 

Semblable  à un  enfant  qui  cache  quelque 
uart  un  fruit  mur,  et  qui  bientôt  ne  se 
souvient  pas  de  l’endroit  où  il  l’a  serré;  si 
au  bout  de  plusieurs  jours  , il  vient  par 
hazard  à le  retrouver  dans  l’endroit  où  il  l’a 
mis , il  s’étonne  de  le  voir  pourri , gâte  , et 
bien  différent  de  ce  qu’il  étoit;  alors  au 
lieu  de  l’aimer , de  le  chérir  comme  aupa- 
ravant ; il  le  dédaigne,  le  méprise , le  foule  * 
et  le  rejette  avec  dégoût. 

L X X I I. 

De  même  Roger , n’étant  allé  revoir  la 
Fée , par  le  conseil  de  Mélisse  , qu’avec 
cet  anneau , contre  lequel  tous  les  enchan- 
temens  ne  servent  de  rien  , lorsqu’on  le 
porte  à son  doigt , fut  tout  étonné  de  ne 
trouver,  au  lieu  de  la  belle  qu’il  venait 
de  quitter  , qu’une  femme  si  laide  , qu  il 
n'en  est  point  sur  la  terre  envers  , ni  de 
plus  vieille , ni  de  plus  horrible. 
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L X X I I I. 

Alcine  avoit  un  visage  pâle , ridé  es 
décharné  ; il  ne  lui  restoit  que  quelques 
cheveux  blancs  , elle  n’avoit  pas  six  palmes 
de  hauteur  , toutes  ses  dents  étoient  tom« 
bées.  Elle  étoit  eu  effet  plus  vieille  qu’Hé- 
cabe , que  la  Sibilie,  et  que  toutes  celles 
qui  ont  le  plus  vécu  : mais  elle  usoit  de 
„ tant  d’art  et  d’un  art  si  inconnu  dans  ce 
^ siecle,  qu’elie  pouvoir  à son  gré  paroîire  . 
jeune  et  belle. 

L X X I Y. 

Ce  n’est  que  par  artifice  qu’elie  paraît  jeune 
et  belie^  et  qu’elle  a su  tromper  tant  d’amans 
et  qu’elle  trompa  Roger  ; l’anneau  fit  enfla 
tomber  le  masque  , qui  pendant  tant  d’an- 
nées avoit  caché  la  vérité  : on  ne  doit  pas 
s’étonner  si  Roger  bannit  de  son  esprit 
toutes  ies  idées  d’amour  qui  l’attachoient 
à Alcine  , puisqu’il  la  voit  dans  un  état 
où  toutes  ses  ruses  ne  peuvent  plus  lui 
servir. 
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L X X I H 

Faü'do  j crespo  e macilento  avea 
Aicina  il  viso  , il  clin  rare  e canuto  ; 

Sua  starnra  a sei  palmi  non  gmngea  ; 

Ogni  cente  dî  bocca  era  cadnto  5 
Chè  piu  d*  Ecuba  , e put  délia  Cumea, 

Ed  avea  pib  d’ ogn’  aitxa  mai  vivut®  ; 

Ma  si  r aiti  usa  , al  nostio  tempo  tgnote  , 
Che  bella  e giovanetta  parer  puote. 


L X X I V. 

Giovane  e bel'.a  elia  si  fa  con  arte. 

Si  che  molti  inganno  conte  Ruggiero, 
Ma  r anel  venne  a interprétât  le  carte  , 
Che  già  moiti  anni  avean  celato  il  ver©  ; 
Miracol  non  è dunque  se  si  parte 
Dell’  animo  a Ruggiero  ogni  pensiero 
Che  avea  d’  amai  Aicina , or  che  la  trova 
in  guisa  che  sua  fraude  non  le  giova. 
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L X X V. 

Ma  corne  1’  avviso  Melissa  , stette 
Senza  mutare  il  soiito  semblante 
Finchè  deii’  arme  sue  più  dî  neglette 
Si  fu  yestito  dal  capo  aile  piante  : 

£ per  non  faile  ad  Alcina  sospette, 

Einse  provar  se  in  esse  era  ajqtante  -, 
Finse  provar  s’  egli  era  fatto  grosso 
Dopo  alcun  dî  che  non  le  ira  ayute  iadosso. 

L X X V I. 

E Balisarda  poi  si  mise  al  fianco  ; 

( Chè  cosî  nome  la  sua  spada  avea  ) 

E lo  scudo  mirabiie  toise  anco , 

Che  non  pur  g!i  occhi  abbarbagliar  solea. 
Ma  T anima  facea  si  venir  manco 
Che  dal  corpo  esalata  esser  parea  : 

Eo  toise,  e col  zendado  in  chetrovollo, 
Che  tutto  lo  copna , sel  taise  al  colio. 


Chant  VIL  15 9 

L X X V. 

Mais,  d’après  l’avis  de  Mélisse,  il  conserva 
son  air  ordinaire  avec  elie  , jusqu’à  ce  qu’il 
se  fût  couvert  de  pied  en  cap  de  ses 
armes,  qu’il  avoir  si  Iong-tems négligées i 
et  pour  qu’Alcine  n’eût  aucun  soupçon  , il 
feignit  de  vouloir  s’assurer,  s’il  pourvoit 
encore  agir  sous  leur  poids,  s il  n etois 
point  grossi , depuis  le  teins  qu’il  a cesss 
de  s’en  servir. 

L X X V I. 

Ensuite  il  attache  à son  côté  baîisarde  » 
(c’étoit  le  nom  de  son  épée.)  Il  prend  aussi 
l’écu  mer  veiîleux  , dont  Feciat  non-seule* 
ment  éblouît  les  yeux , maïs  qui  jette  1 ame 
dans  un  tel  assoupissement  qu’elle  semble 
se  séparer  du  corps.  Il  le  prend  et  le  met  a 
son  cou  enveloppé  du  voile  épais  de  soie 
qui  le  coüVioit» 


O Z 
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L X X V I I. 

Il  va  ensuite  à l’écurie  où  ii  fait  seller  et 
brider  un  cheval  plus  noir  que  l’ébéne.  Mé- 
lisse le  lui  avoit  indiqué,  parce  qu’elle  savoir 
combien  ce  coursier  étoit  léger  à la  course; 
ceux  qui  le  commissent  le  nomment  Rabi- 
can  : c'est  ce  même  coursier  que  la  baleine 
avoir  porté  dans  flsle  d’Alcine  , avec  le 
Prince  Anglois  , qui  sert  présentement  de 
fouet  aux  vents  sur  les  bords  de  la  mer. 

L X X Y I I I. 

Ilauroit  pu  prendre  également  I’Hyppo- 
grifrequi  étoit  attaché  auprès  deRabican, 
mais  >a  Fee  lui  dit  : fais  attention  que 
cet  animal , comme  tu  le  sais  trop  , est 
indocile  au  frein.  Ensuite  elle  lui  fait 
entendre  que  le  jour  suivant , elle  le  tirera 
de  ce  lieu  pour  le  mettre  dans  un  endroit  où 
1 on  saura  le  dompter , et  le  faire  ensuite 
slier  par-tout  où  l’on  voudra. 


Chant  YII.  i£î 

L X X V I I. 

vernie  alla  stalla  , e fece  brigîia  e selîa 
poire  a un  destrier  pio  che  la  pece  nero  : 
Cosi  Melissa  1’  avea  istrutto,  ch’  eila 
Sapea  quanio  nel  corso  era  leggiero. 

Chi  lo  ccnosce  Rabican  1 appela, 

Ed  è quel  prcprio  che  col  Cavaiiero, 

Del  quale  i vend  orpretso  aï  mai  fangioco, 
Porto  già  la  baîena  in  questo  loco. 

L X X V I H- 

Potea  aver  1’  Ippogrifo  similmente  , 

Che  presso  a Rabicano  etalègato  ; 

Ma  gii  avea  detto  la  Maga  : abbi  mente 
Ch’  «rü  è , corne  tu  sai , troppo  sfrenato  ’i 
E glidiede  intention  che  ’l  & seguente 
O’iielo  trarrebbe  foor  di  quello  stato, 
là  dove  ad  agio  foi  sarebbe  istrutto 
Corne  frenarlo  , e farlo  gsr  per  tuttQ» 

O ! 
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L X X I X. 

Nè  sospetto  darà , se  non  lo  toile, 
Delia  tacita  fiiga  che  apparecchia. 

Fece  Ruggier  corne  Métissa  voile  , 

Che  invisible  ognor  gu  era  ali’  orecchia. 
Cosi  Sngendo , del  lascivo  e molle 
Paiazzo  use!  délia  psttana  vecchia, 

E si  venne  accostando  ad  una  porta 
Dond’  è la  via  che  a Logistiila  il  porta. 

L X X X. 

Assalto  il  gnardiani'aU*  impzovrho, 

E si  caccio  tra  Ior  col  ferre  in  mano; 

E quai  Isscib  ferito  , e qtiaie  ucciso  , 

E corse  fhor  de!  ponte  a mano  a mano; 

E prima  che  n’  avesse  Aicina  avviso 
Di  moito  spazio  fit  Ruggïer  iontano. 

Duo  neh’  aitro  canto  che  via  terme, 

Eoi  corne  a Logistiila  se  ne  vernie. 


Fine  del  Canto 


settimo =. 


Chant  VIL  5 ^5 

L X X I X. 

D'ailleurs , en  ne  le  prenant  pas  , vous 
Be  donnerez  aucun  soupçon  de  la  fuite 
que  vous  méditez.  Roger  fit  tout  ce 
que  Mélisse  voulut  , car  cette  Fée  invi- 
sible étoit  sans  cesse  à son  oreilie.  Ce  fut 
en  feignant  ainsi  que  ce  Héros  quitta  le 
séjour  voluptueux  de  cette  vieille  libertine  , 
et  qu’il  s’approcha  d’une  porte  qui  donner* 
sur  une  route  qui  conduisoit  aux  états  d~ 
Logistiîle. 

L X X X. 

H attaque  les  gardes  à l’improviste  et 
fond  au  milieu  d’eux  l’épée  à îa  main  ; les 
uns  tombent  morts  , les  autres  blessés. 
Bientôt  il  traverse  le  pont  , et  avant 
qu’Alcine  pût  être  avertie  de  sa  fuite  , iî 
étoit  déjà  fort  éloigné.  Dans  ie  Ctum 
suivant,  je  vous  dirai  le  chemin  qu’iï 
prit  , et  comment  il  parvint  aux  Etats  de 
ï,pgistiile. 

Fin  du  Chant  fciUmu 


I. 


O ! combien  n’y  a-t-il  Pas  parmi  nous 
d’enchanteurs  ! combien  d'enchanteresses, 
que  l’on  ne  connoît  point  5 et  qui  pâr  ]cuj 
art,  et  en  masquant  leur  visage,  parvien- 
nent à se  faire  aimer  des  hommes  et  des 
femmes  : ce  n’est  point  par  l’observation 
des  étoiles  , ni  par  les  conjurations  des 
esprits  qu’ils  produisent  ces  enchantemens  ; 
mais  c’estpat  la  dissimulation,  le  mensonge 
et  1 imposture  , qu’ils  s’assujettissent  les 
cœurs  par  d’indissolubles  nœuds. 

I I. 

Qui  aixroit  1 anneau  d Angélique  , ou 
plutôt  qui  posséderait  le  flambeau  de  la 
raison,  reconnoftroit  sans  peine  l’art,  ou 
la  feinte  sur  toutes  les  physionomies.  Tel 
nous  paroît  bon  et  aimable  , qui  nous 
paroîtroit  un  monstre  méprisable  et  dan- 
gereux , si  le  masque  venoit  à tomber. 
Que  Roger  etoit  heureux  d’avoir  un  anneau 
qui  lui  découvrait  la  vérité! 


c A N T O O T T A Y O. 

L 

0 Quante  sono  incantatrici,  o quanti 
Incantatoi  tra  noi  che  non  si  sanno  , 

Che  con  lor  arti  uomini  e donne  amanti 
Di  se,  cangiando  i visi  lor,  fatto  hanno! 
Non  con  spirti  costretti  taü  incanti , 

Ne  con  osservazîon  di  stelle  fanno  ; 

Ma  con  simulazion  , menzogne , e fiodi 
Legano  i cor  à’  indissolubil  nodi. 


I I. 

Chi  1*  anello  d’ Angelica , o prii  tost» 
Chi  avesse  que!  délia  raglon  potn'a 
Vcdere  a tutti  il  viso,  che  nascosto 
Da  finzicne  ed  arte  con  saria. 

Tal  ci  par  bello  e buono , che  decost» 

Iî  îiscio , brutto  e rio  fcrse  parria. 

Fu  gran  ventura  quella  di  Ruggiero 
Ch’  ebbe  1*  anel  che  gîi  scoperse  îi  vert*. 
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III- 

Ruggier,  com’  io  dicea,  dissiamlando 
Su  Rafcican  vernie  alla  porta  armato  ; 
Trovo  le  guardie  sprovvedute,  e quatido 
Grnnse  tra  lor,  non  tenne  il  brando  a lato, 
Cbi  morto , e chi  a mai  termine  iasciando.. 
Esce  de!  ponte,  e ’l  rastreiio  ha  spezzato  : 
Frende  ai  bosco  la  via  ; ma  poco  corre 
Che  ad  un  de’  servi  délia  Fata  occorre. 
o> 

w 

i y. 

Ü servo  m pugno  avea  un  âugel  grifagno 
Cne  volar  con  placer  facea  ogni  giorno. 
Or  a campagna,  or  a un  vicino  stagno 
Dov’  era  sempre  da  far  preda  imorno  : 
Avea  da  lato  il  can  fido  compagnon 
Cavalcava  un  ronzin  non  troppo  adorno. 
Ben  penso  che  Ruggier  dovea  fuggire 
€>uando  io  vide  in  tal  fretta  venire. 


Chant  VI  IL  i(>7 
I I I. 

Ce  Héros , comme  je  vous  le  disois  , 
en  dissimulant  son  dessein  , vient  tout 
armé , et  monté  sur  Rabican , à la  porte  de 
la  ville  : il  surprend  les  gardes  à i'impro- 
viste  j et  en  se  mêlant  parmi  elles , son 
épéer.e  resta  point  oisive  à son  côté.  Aptes 
avoir  détruit  ou  défait  les  uns  et  les  autres , 
il  force  la  barrière , passé  ie  pont  , et  prend 
le  chemin  d’un  bois  : il  ne  matcna  pas 
iong-tems.sans  rencontrer  un  des  serviteurs 
d’Alcine. 

I V. 

Ce  valet  avoit  un  faucon  sur  le’  poing  , 
qu’il  faisoit  voler  tout  ie  jour  pour  son 
plaisir,  tantôt  en  pleine  campagne,  tantOî. 
ie  long  d’un  étang  voisin , ou  il  étoit  sûr 
de  trouver  toujours  une  abondante  proie;  il 
étoit  accompagné  d’un  chien,  sa  fidele  garde, 
et  montoit  un  roussin  assez  mal  équipé. 
11  imagina  bien  que  Roger  vouloit  s’enfuir  , 
en  le  voyant  courir  avec  tant  de  Vitss^s. 
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y. 

ï!  marche  à sa  rencontre , et  d’an  air 
impeneux  , il  lui  demande  pourquoi  sa 
course  est  si  rapide.  Le  bon  Roger  dédaigne 
de  lus  répondre;  le  chasseur  alors  ne  dou- 
tant plus  qu’il  ne  veuille  s’échapper,  résolut 
de  I arrêter,  et  étendant  la  main  gauche, 
cjue  d;ras-tu,  lui  dit-il,  si  dans  l’instant  je 
t’arrête,  et  si  ce  faucon  me  suffit  pour  ter- 
miner ta  course  ? 

y i. 

Soudam  il  lâche  son  oiseau  , dont  la 
course  de  Rabican  égale  à peine  la  rapidité. 
Le  chasseur  en  même-tems  saute  de  son 
roussin , qu’il  débride,  et  cet  animal , aussi 
redoutable  par  ses  morsures  que  par  ses 
ruades,  part  comme  un  trait;  le  valet  de 
son  côté  le  suit,  et  sa  course  est  aussi  vive 
qae  si  le  vent  ou  le  diable  l’eussent  emporté. 


C H A K 7 VIII.  16$ 

y. 

Se  gli  fe  incontra , e con  semblante  altiero 
Gli  domando  perche  in  tai  fretta  gisse  : 
Risponder  non  gli  voile  il  buon  Ruggiero , 
Percio  coiui,  più  certo  che  fugisse  , 

Di  volerlo  arrestar  fece  pensiero , 

E âistendendo  il  braccio  manco , disse  : 

Cne  dirai  tu  se  subito  ti  fermoS 

Se  contra  questo  augei  non  avrai  schermot 

V I. 

Spînge  1’  angeilo  , e quel  batte  si  1’  aie 
Che  non  l*  avanza  Rabican  di  corso. 

Del  palafreno  il  cacriato"  glu  sale, 

E tutto  a un  tempo  gli  ha  ievato  il  morso. 
Quel  par  dali’  arco  un  avv  entato  strale  , 

Di  calci  formidabile  e di  morso  , 

E ’l  servo  dietro  si  veloce  viene 

Che  par  che  ’l  vento , anzi  che  ’i  foco  ii  mene. 
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y 1 1. 

Non  vaol  parère  il  can  d’ esser  piiitardo, 
Ma  segue  Rabican  con  quella  fretta 
Con  che  le  lepri  suol  seguire  il  pardo. 
Vergogna  a Ruggier  par  se  non  aspetta  : 
Vo’tossi  a quel  che  vien  si  a piè  gagliardo. 
Ne  gli  vede  arme,  fuor  ch’  una  bacchetta, 
Quella  con  che  ubbidire  al  cane  insegna; 
Ruggier  di  trar  la  spada  si  disdegna. 

V I I I. 

Quel  se  gli  appressa,  e forte  lo  percuote; 
Xo  morde  a un  tempo  il  canne!  piedemanco. 
ï,o  sfrenato  destrier  *a  groppa  scuote 
Tre  votre  e più , ne  falia  il  destro  banco. 
G;ra  1’  augello  , e gli  fa  mille  ruote, 

E con  F ugna  sovente  il  ferisce  anco. 

Si  ’!  destrier  con  lo  strido  impaurisce 
Che  alla  mano  e allô  spron  poco  ubbidisce. 


Chant  Y 1 1 1.  i 7* 

VII. 

Le  chien  ne  veut  pas  montrer  moins 
d’atdeur,  il  suit  Rabican  avec  la  vitesse 
du  Léopard  qui  poursuit  un  iievre.  R°g« 
croit  son  honneur  intéressé  à s’arrêter,  il 
se  retourne  aussi-tôt  vers  ce  valet  , qui 
artivoit  d’un  pied  si  gaillard  ; et  ne  nu 
voyant  d’autres  armes  qu’une  houssme, 
dont  il  se  sert  pour  faire  obéir  son  chien, 
jl  dédaigne  de  tirer  son  épée. 

viii. 

Le  valet  s’approche  de  lui , et  le  frappe 
rudement  ; le  chien  en  fflême-tems  lui 
mord  le  pied  gauche  , le  roussin  débridé 
l’attaque \ droite,  et  iui  lance  deux  ou 
trois  ruades  ; l’oiseau  tourne  sans  cesse 
autour  de  iui , et  souvent  l’égratigne  avec 
ses  serres.  Rabican  effrayé  par  ses  cris  , 
commence  à ne  puis  obéir,  ni  à la  -------- s 

ni  à i’épeton, 

P X 
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I X. 

Roger  enfin  impatienté , saisit  son  fer  , 
et  cour  se  débarrasser  de  l’importunité  de 
cette  canaille,  il  menace  tantôt  le  valet, 
tantôt  le  chien , ou  du  taillant , ou  de  la 
pointe  de  son  épée  ; mais  cette  maudite 
engeance  n’en  devient  que  pins  importune, 
et  lui  ferme  le  chemin  de  tous  les  côtés: 
Roger  vit  alors  la  honte  , et  même  le 
danger  qu’il  y auroit  pour  lui,  s’ils  rat- 
rêtoient  plus  long-tons. 

X. 

Il  sait  d’ailleurs  , s’il  tarde  davantage , 
qu’Àlcine  et  tout  son  peuple  ne  tarderont 
pas  a l’atteindre.  Déjà  les  vallons  reten- 
tissent du  bruit  éclatant  des  tambours, 
des  trompettes  et  des  cloches.  Néanmoins 
il  croiroit  s’avilir,  s’il  employoit  son  épée 
contre  un  chien  et  un  valet  sans  armes;  il 
préféré  , et  c est  le  moyen  le  plus  expéditif, 
de  découvrir  le  bouclier,  qui  est  "ouvrage 
d’Atlant, 


Chant  YHS.  17? 
I X. 

Ruggiero  alfin  costretto  il  ferro  caccia., 

E perche  tal  molestia  se  ne  vada 
Or  giâ  animali , or  quel  villan  minaccia 
Col  taglio  e con  la  punta  délia  spada. 
Quella  importuna  turba  pïîi  i’  impacciaj. 
J?resa  ha  chi  quà  chi  là  tutta  la  strada  : 
Vede  Ruggiero  il  disonore  e il  danr.o 
Che  gli  avverrà,  se  più  tardar  lo  fanno» 


X. 

Sa  che  ognî  poco  più  ch*  ivi  rimaney 
Alcina  avrà  col  popolo  aile  spaîle  : 

Di  trombe,  di  tamburî,  e di  campane- 
Già  s’  ode  alto  romore  in  ognî  vaile-.' 
Contra  un  servo  senza  arme , e contra  un  carte 
Gli  par  che  a usar  la  spada  troppo  faite  ; 
Meglio , e più  breve  è dunque  ch’  egli  scopsâ 
te  soido  che  d’  Atlante  era  stat’  opra. 


ï74  L’Arioste; 

X I. 

î-evô  iî  drappo  vermigiio , in  che  coperto 
Già  molti  gtorni  lo  scudo  si  tenne. 

Fece  1’  effetto  mille  vohe  esperto 
II  lume , ove  a ferir  negii  occhi  vernie. 
Resta  da  i sensi  il  cacciator  deserto  ; 
Cade  il  cane,  e il  ronzin,  cadon  le  penné 
Che  in  aria  sostener  ” auge!  non  ponno  : 
Lieto  Ruggier  li  lascia  in  preda  al  sonno. 

X I I. 

Alcina  che  avea  intanto  avnto  avviso 
Di  Ruggier  che  sforsÿc  avea  la  porta  . 

E délia  guardia  buon  numéro  ucciso  , 

Fa,  vinta  dal  dolor  , per  restar  morta; 
Squarciossi  i panni , e si  percosse  il  visos 
E sciocca  notninossi , e maîeaccortas 
E fece  dare  ail’  arme  immantinente  , 

E intorno  a se  raccoi  tutta  sua  gente; 


Chaut  VIH. 
X I. 


i7? 


fl  lev-e  Se  voile  rouge , qui  depuis  plu- 
sieurs jours  l'enveîoppoit  : à l’instant  que 
son  éclat  vient  frapper  leurs  yeux  , le 
charme  opéré , comme  il  a déjà  opéré  tant 
de  fois  : le  chasseur  perd  tout  sentiment  ; 
le  chien , le  roussin  tombent  sur  la  pous- 
sière, et  déjà  les  ailes  traînantes  du  faucon 
ne  peuvent  plus  ie  soutenir.  Roger  satisfait 
les  laisse  en  proie  au  sommeil. 

X I I. 

Pendant  ce  tems  , Alcine  ayant  appris 
3e  Roger  avoit  forcé  les  portes  de  sa 
Ville , et  tué  un  grand  nombre  de  ses 
gardes,  fut  tellement  éperdue  de  douleur  , 
qu’elle  en  pensa  mourir  ; elle  déchire  ses 
vêtemens , se  frappe  la  poitrine  , s accuse 
de  sottise  et  de  simplicité  ; et  dans  ihns- 
tant , elle  fait  prendre  les  armes  à tout  soir 
peuple,  et  le  rassemble  autour  de  sa  per- 


sonne. 
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XIII. 

Ensuite  elleie  partage  en  deux  bandes , et 
en  envoie  une  sur  le  chemin  qu’a  pris  Roger  , 
et  eile  rassemble  l’autre  sur  le  port , l'embar- 
que, et  lui  fait  lever  l’ancre.  Déjà  sous  les 
Voiles  déployées  la  mer  s’est  obscurcie  ; déjà 
la  malheureuse  Alcine  est  embarquée  sur  sa 
flotte  i et  le  désir  de  retrouver  Roger  l’agite 
si  cruellement , qu’elle  a laissé  sa  Ville 
sans  défense. 

x 1 y. 

Eue  n'a  pas  même  laissé  de  garde  à la 
porte  de  son  Palais,  de  sorte  que  Mélisse, 
qui  épiait  le  moment  de  délivrer  ceux  qui 
étaient  misérablement  détenus  dans  ce 
maudit  empire,  eut  toute  l’aisance,  toute 
la  facilité  d’aller , de  venir  à son  gré  ; de 
brûler  les  images,  de  rompre  les  nœuds , 
et  d’efîkcer  les  caractères,  les  cercles. 


C H A N T V I I I.  *77 
XIII. 

E poi  ne  fa  due  parti , e manda  T una 
Per  quella  strada  ove  Ruggier  cammina; 
Ai  porto  1’  altra  subito  taguna  , 

L’  imbarca , ed  uscîr  fa  nella  marina. 
Sotto  le  vele  aperte  il  mar  s*  imbruna  : 

Con  questi  va  la  dispetata  Alcina, 

Che’l  desidetio  di  Ruggier  si  rode 
Che  lascia  sua  Citta  senza  custode. 

x i y. 

Non  lascia  alcuno  a guardia  del  palagio  8 
Il  che  a Melissa,  che  stava  alla  posta 
Per  libérât  di  quel  Regno  malvagio 
La  gante  che  in  miseria  v’  era  posta  , 
Diede  tomodità,  diede  grande  agio 
Di  gir  cercandc  ogni  cosa  a sua  posta  S 
Immagini  abbruciar , suggelli  torre  3 
E nodi,,  e rombi , e turbin!  disciorre» 


178  L!AiiosTi, 

x y. 

Indi  pe’  casnpi  accelerando  i passij 
Gli  antichi  amanti  ch’  erano  in  gran  tonna 
Conversion  fonti , in  fere , in  iegni , in  sassi 
Fe  ritoinar  nella  ior  prima  forma  ; 

E quei,  poi  che  allargati  furo  i passi. 
Tutti  del  buon  Ruggier  seguiron  1’  omia  : 
A Togistilla  si  saivaro , ed  indi 
Tornaro  a’Sciîi,  a’Peisi,  a’Greci,  agl’Indk 


X V I. 

Il  rimando  Meiissa  in  1er  paesi 
Con  ohbogo  di  mai  non  esser  scioîto, 

Fu  innanzi  agiialtri  il  Duca  degl’  Ingiesi 
Ad  esser  iltornato  in  uman  volto, 

Chè  ’l  parentado  in  questo , e !i  coitesl 
Pteghi  dei  buon  Ruggier  gli  giovar  moito; 
Oitre  i preghi  Ruggier  ie  diè  1’  aneilo  a 
Perche  meglio  potesse  ajutar  queilo» 


Chant  V 1 i I.  IJ9 
X V. 

Ensuite  précipitant  ses  pas  dans  ia  cam- 
pagne, elle  rappelle  à leur  première  forme 
lesanciens  amans  d’Alcine  , qui  étoient  en 
très-grand  nombre  , et  dont  les  uns  étoient 
transformés  en  fontaines,  en  rochers  ; les 
autres  en  arbres  et  en  bêtes.  Dès  qu’ils 
furent  rétablis,  tous  suivirent  les  traces  de 
Roger;  tous  se  sauvèrent  dans  les  états  de 
logistille , et  s’en  retournèrent  ensuite  dans 
la  Perse,  en  Grèce  , dans  les  Indes  , en 
Scythie. 

x v i. 

Mélisse  les  renvoya  chacun  dans  leur 
pays,  pénétrés  d’une  reconnoissance  éter- 
nelle pour  leur  libératrice.  le  Prince  d’An- 
gleterre fut  le  premier  à qui  elle  rendit  la 
forme  humaine  ; la  parenté  de  Bradamante , 
et  les  tendres  supplications  du  bon  Roger 
le  servirent  beaucoup  dans  cette  occasion. 
11  lui  donna  même  son  anneau , aim  qu  elle 
pût  le  secourir  plus  efficacement. 


iSo  L’àrioste3 

XVII. 

Par  les  prières  de  Roger,  ie  Paladin  fut 
donc  le  premier  qui  recouvrit  sa  première 
forme  ; mais  Mélisse  ne  croit  pourtant  pas 
avoir  assez  fait  pour  lui , si  elle  ne  lui 
fait  encore  retrouver  ses  armes , et  sur-tout 
cette  lance  d’or,  qui , du  premier  coup  , a 
la  vertu  de  désarçonner  tous  ceux  qu’elle 
touche;  cette  lance  , jadis  celle  d’Argail, 
croit  tombée  entre  les  mains  d’Astolphe, 
et  avoit  fait  acquérir  en  Prance  beaucoup 
d’honneur  à ces  deux  Chevaliers. 

XVIII. 

Mélisse  trouva  cette  lance  d’or  , qu’Al- 
cine  avoit  cachée  dans  son  Palais  , et  toute 
l’armure  du  Duc  , qui  lui  avoit  été  enlevée 
dans  cette  fatale  demeure  i elle  monta  sur 
î’hyppogriphe  , et  fit  mettre  à son  aise 
Astolphe  en  croupe  derrière  elle  : et  en- 
suite ils  prirent  le  chemin  de  la  Vide  de 
iog-istille , où  ils  précédèrent  d’une  heure 
l’arrivée  de  Roger. 


C H A s î VII  I.  i§S 

X v I i. 

A'  preghi  dunque  ai  Ruggier  rifatta 
ta  ’l  Paladin  nellà  sua  prima  faccia. 

Saiia  pare  a Meiissa  d’ aver  fatro 
Quandc  ricovrar  i’  arme  non  g!i  faccia , 

E quelia  iancia  d’  or  che  ai  primo  tratto 
Quanti  ne  tocca  dalia  sella  caccia  , 

Dell’  Argaiia , poi  fa  d’ Astolfo  iancia  , 

£ molto  onor  fe  ali’  uno  e ail’  akro  in  Francis. 


XVIII- 

Trovo  Meiissa.  questa  iancia  d’  oro 
Che  Aicina  avec  riposta  neî  paiagio , 

E tutte  I’  arme  che-dei  Duca  foro  , 

E gli  fur  tolte  neü’  ostel  malvagio  : 
Mon»  ’i  destrier  del  Negromante  Moro  j 
E fe  montare  Astoifo  in  groppa  ad  agio , 

E quindi  a Logistilla  si  condusse 
!>’  un5  ora  prima  ehe  Rviggier  vi  fusse. 

Q 


Tome  II, 
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X I X. 

Tra  durs  sassi  e folte  spine  gfa 
Ruggiero  intanto  in  ver  la  Fatasaggia3 
Di  balzo  in  balzo,  e d’ una  inaltra  via 
Aspra,  solinga,  inospita  e selvaggia3 
Tanto  che  a gran  fatica  riuscia 
Su  la  fervida  noua  in  una  spiaggia 
Tra ’1  mare  e’I  monte,  almezzodîscoperta, 
Arsiccia , nuda,  stérile  e deserta, 

X X. 

percote  il  Sole  ardente  ilvicin  colle* 

E del  calot  che  si  rifletre  a dietro 
în  modo  P aria  e V arena  ne  bolle 
Che  saria  troppo  a far  lïquido  il  vetro. 
Stassi  cheto  ogni  augello  ail’  ombra  mode  5 
Sol  la  cicala  col  noioso  métro 
Fra  i densi  ratai  del  fronzuto  stelo 
Ee  valli  e i monti  assorda,  e’1  mare  e ’l  ciel©» 


Chant  VIII»  iSj 
X I X. 

Ce  Héros  s’avançoit  vers  la  sage  Fée  » 
ï travers  les  rochers  et  les  buissons  épi» 
neux  i il  marchoit  de  précipice  en  préci- 
pice, de  sentiers  en  sentiers  , par  des 
endroits  raboteux  , sauvages  et  imprati- 
cables ; enfin  il  arrive  après  bien  des 
fatigues  , et  vers  le  milieu  du  jour, 
dans  une  plaine  sèche  , aride  , déserte  , 
située  entre  la  mer  et  une  montagne,  et 
exposée  en  plein  midi. 

X X. 

Un  soleil  ardent  frappe  la  montagne  voi- 
sine , et  la  chaleur  qui  se  réfléchit  em- 
brase tellement  et  l’air  et  le  sable,  qu’elle 
seroit  plus  que  suffisante  pour  fondre  le 
verre.  Tous  les  oiseaux  en  silence  repo- 
sent mollement  à l’ombre  ; la  cigale  seule 
à travers  les  rameaux  épais  des  oinorages 
touffus  , de  son  triste  chant  assourdit 
les  vallons  et  les  montagnes  , la  met  eï 


Ï§4  L’  Â H ! C S î îs 

XXI, 

1À,  le  chaud,  la  soif,  la  fatigue  que 
son  souffre  dans  ce  chemin  sablonneux, 
étoient  pour  Roger  une  compagnie  fort 
trisre  et  fort  ennuyeuse  le  long  de  cette 
plaine  déserte  et  sauvage.  Cependant , 
comme  :1  n’est  pas  raisonnable  que  je  vous 
parle  et  vous  occupe  toujours  du  même, 
objet , je  laisserai  Roger  sur  ce  sable  brû- 
lant , et  je  vais  retourner  en  Ecosse  pour 
y chercher  le  £is  d’Aimon. 

XXII. 

Rer.aud  étoit  très-considéré  du  Roi,  de 
sa  fille,  et  de  tout  le  Royaume  ; bientôt  le 
Paladin  exposa  en  détail  le  motif  de 
son  arrivée  en  Ecosse , et  que  c’étoit  au 
* nom  de  son  Roi  qu’il  venoit  réclamer  les 
secours  de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse.  Il 
appuya  des  plus  fortes  raisons  les  instances, 
de  son  Prince, 


CîIAJvT  VIII.  I&5 

XXI. 

Quivi ’l  caldo,  la  sete  e la  fatica 
Ch'  era  di  gi'r  per  quella  via  arenosa , 
Eacean,  Iimgo  la  spiaggia  erma  ed  aprica3 
A Ruggier  compagnia  grave  e nojosa. 

Ma  perche  non  çonvien  che  sempre  io  dica3 
Ne  ch‘  io  vi  occupi  setnpre  in  usa  cosa  s 
Jo  lascseio  Ruggiero  in  questo  calao, 

E girè  in  Scozia  a ritrovar  Rinaldo, 

XXII. 

Hra  Rinaldo  molto  ben  veduso 
Dal  Re,  dalla  figliuola , e dal  paese  j 
?oi  la  cagion  che  quivi  era  venuto 
Più  adagio  il  Paladin  fece  p.alese  , 

Che  in  nome  del  suo  Re  chiedeva  ajuto. 

E dal  regno  di  Scozia,  e dalT  Inglese  ; 
Ed  ai  preghi  sogginnse  anco  di  Carlo. 
Çiustissime  cagioa  di  dover  fado. 

Q 3 
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XXIII. 

Dal  Re  senza  indugiar  gli  fu  rîspost© 
Che  di  quanto  sua  forza  s’  estendea. 

Fer  utile  ed  onor  sempre  disposto 
Di  Carlo  e de!F  Imperîo  esser  volea  ; 

E che  fra  pochi  dï  gli  avrebbe  posto 
Plu  Cavalier!  in  punto  che  potea, 

E se  non  ch’  esso  era  oggimaî  pur  vecchio, 
Capitano  verrra  dei  suo  anparecchio. 

XXIV. 

Ne  tal  rispetto  ancor  gli  parria  degno 
Di  farlo  rimaner , se  non  avesse 
Il  figlio , che  dî  forza  e pin  d’ îngegno 
Dignissimo  era,  a chî  ’l  governo  desse; 
Benchè  non  si  trovasse  allor  nel  regno  ; 

Ma  che  sperava  che  venir  dovesse 
Mentre  ch’  insieme  aduneria  lo  stuolo  » 

E che  adunato  il  troveria  ‘i  figliuolo.- 


Chant  VIII.  1S7 

xxiii. 

X,e  Roi  lui  répondit  sur-le-champ  .■  (]u  j- 
n’avoit  rien  en  son  pouvoir  qui  ne  fût  au 
service  de  Charlemagne  , pour  la  defense 
de  son  honneur  et  de  son  empire  ; que , 
dans  peu  de  jours  , il  mettroit  en  campagne 
autant  de  Cavaliers  que  l’Ecosse  pourrait 
en  fournir , et  que  sans  l’âge  avancé  oh  il 
étoit,  il  aurait  désiré  de  les  commander 
lui-même  en  personne. 

XXIV. 

Que  cette  considération  même  ne  seroit 
pas  capable  de  l’arrêter  , s’il  n’avoir  un 
fils , qui  par  sa  vaieur  , et  sur-tout  par  son 
esprit , étoit  bien  digne  de  ce  commande- 
ment : qu’à  la  vérité  il  n’étoit  pas  alors 
dans  le  Royaume  , mais  qu’il  espérait  qu’il 
seroit  de  retour  dans  peu  ; qu’il  alloit  ras- 
sembler les  troupes , et  que  son  fils  les  trou- 
verait toutes  prêtes  en  arrivant. 


i88  L’  A b.  i o s t s; 

x x y. 

A l’instant  il  donne  ordre  dans  tout 
son  Royaume  -de  lever  des  cavaliers  et 
des  fantassins.  Il  fait  équiper  des  vais- 
sèaux , prépare  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche , et  rassemble  de  l’argent 
en  quantité.  Sur  ces  entrefaites  , Renaai 
part  pour  l’Angleterre  5 le  Roi  , par  hon- 
neur, l’accompagne  jusqu’à  Bens-ik  : oc 
vit  même  le  Monarque  répandre  des  lais 
mes  en  le  quittant. 

XXVI. 

t-**  vent  favorable , soufflant  à la  poupe, 
le  Paladin  prend  congé  de  tout  le  monde, 
et  s embarque.  Le  nocher  déploie  les  voiles , 
et  vogue  jusqu’à  ce  que  l’on  fut  à l’endroit, 
oîua  superbe  Tamise  confond  ses  eaux  avec 
les  ondes  ameres  de  l’océan,  et  de  cet  en- 
droit, le  fiux,  secondé  des  voiles  et  des 
rames . porte  sans  danger  nos  navigateurs 
jusqu’à  Londres, 


Chant  VIII.  1S5 
X X V. 

Cosî  mandé  per  tutta  la  sua  terra 
Suoi  tesorieri  a far  cavaili  e genre  ; 

Navi  apparecehia,  munizion  daguerra* 
Vettovagib  e danar  matuxamente. 

Tenue  intanto  Rinaldo  in  Inghilrerra 
E ’1  Re  ne!  suo  partir  eortesemente 
InSno  a Beroicche  accompagnoüp  , 

E vista  pianger  fa  quando  lasciollo. 


XXVI. 

Sjitando  il  vento  prospero  alla  poppas 
Monta  Rinaldo,  ed  a Dio  dice  a tutti  5 
la  func  indi  al  viaggio  ilnocchier  sgroppa, 
Tanto  che  grange  eve  nei  saisi  dutti 
H bel  Tamigi  amareggiando  intoppa  : 
Con  gran  üusso  del  mat  quinai  conduttt 
î navigant!  per  caxmma  sïcuro 
A vêla  e remi  insino  2 Londra  furo. 


LArioste 

x x y 1 1. 

Rinaldo  avea  da  Carlo,  e dalReOttone, 
Che  coa  Carlo  in  Parigi  era  assediato , 

Al  Principe  di  Vallia  commissione 
Fer  contrassegni  e lettere  portato 
Che  cio  che  potea  far  la  régions 
Pli  fanti  e di  cavaiîi  in  ogni  lato , 

Tutto  debba  a Caïesio  traggittarîo 
Si  che  ajutar  si  possa  Francia , e Carlo. 

A V / //  X^JLXJLJL 

î!  Principe  , ch  io  dico  ch*  era  in  vece 
D’  Otton  rimaso  nel  seggio  reale , 

A Rinaldo  d Anion  tanto  onor  fece 
Che  non  1’  avrebbe  al  suo  Re  fatto  uguale; 
Indi  aile  sue  domande  satisfece. 

Perche  a tutta  le  genre  rr,arziale 
E di  Bretagna  e delis  Isole  intorno 
Pi  ritrovarsi  al  mar  perfisse  il  giorno. 


Chant  VI  IL  i$i 

xxvii. 

Renaud  avoir  des  ordres  de  Charlemagne 
et  du  B-ci  Othon  , qui  étoit  assiégé  dans 
Paris  2vec  i’Empereur  s et  ces  ordres  con. 
tenus  dans  des  iettres  adressées  au  Prince 
de  Galles,  lui  ordonnqient  de  rassembler 
de  tous  côtés,  tout  ce  que  le  pays  pourroït 
fournir  de  cav2Îerie  et  d’infanterie  , et  dé 
les  faire  passer  à Calais,  au  secours  de  la 
France  et  de  Charlemagne, 

XXVIII. 

Le  Prince  de  Galles  , qui  tenoit  les  rênes 
de  l’Empire  } pendant  l’absence  d’Othon  , 
rendit  de  si  grands  honneurs  au  fils  d’Ai- 
mcn , qu’il  n’en  eût  pas  fait  davantage  à 
son  Prince.  Ensuite  il  satisfit  a sa  demande* 
en  ordonnant  à tous  les  gens  de  guerre  de 
la.  Grande  Bretagne , et  des  îsles  d’alentour  , 
de  se  trouver  au  joui  fixé  sur  le  rivage  de 
la  mer. 


Î02  L'  .4  S.  I O S T I 

XXIX. 

Mais  , Seigneur  , iJ  faut  que  je  flsse 
comme  un  habile  joueur  d’instrumens  , 
touche  alternativement  differentes  cordes- 
qui  varie  ses  sons,  en  recherchant  tantôt 
les  tons  graves  , tantôt  les  tons  aigus.  Tandis 
que  je  n’étois  occupé  que  de  Renaud , je 
me  suis  rappelle  l’aimable  Angélique,  que 
j’ai  laissée  fuyant  ce  paladin  , et  dans  le 
moment  où  elle  venoit  de  rencontrer  un 
vieil  hennite. 

XXX- 

Je  veux  poursuivre  son  histoire  pendant 
quelque  tems  ; je  vous  ai  dit  qu’elle  de- 
mandent avec  un  grand  empressement , 
comment  elle  pourroit  se  rendre  aux  rivages 
de  ta  mer  , car  la  peur  qu’elle  avoir  de 
Renaud  étoit  si  grande , qu’elle  auroit  cru 
mourir , si  eîie  n’eût  passé  la  tirer.  Dans 
l’Europe , même  entière , elle  ne  se  seroit 
pas  crue  en  sûreté  ; mais  i’hermite , qui  pre- 
noit  plaisir  à rester  auprès  d'elle , i’attia- 
soit  de  belles  paroles. 
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Chaut  VII I. 
XXXI. 

Cette  rare  beauté  avoit  ranimé  ses  sens 
engourdis , et  fait  fondre  les  glaces  de  sois 
âge;  mais  dès  qu’il  s’apperçut  qu’elle  lui 
donnoit  peu  d’attention  , et  qu’elle  ne 
vouloit  pas  rester  davantage  avec  lui  , il 
piqua  son  âne  de  cent  coups  d’aiguillon  * 
sans  cependant  pouvoir  venir  à bout  de 
vaincre  son  opiniâtreté.  L’animal  ne  veut 
ni  galopper,  ni  ttotrer  sous  son  maître,  es 
à peine  consent-il  à aller  le  pas, 

XXXII. 

Et  parce  qne  îa  belle  étoit  déjà  bien 
loin,  et  qu’il  étoit  prêt  à en  perdre  la  trace 9 
il  eut  recours  à la  noire  caverne , et  en  fit 
sortir  une  troupe  de  démons.  Il  en  choisit 
an  dans  cette  bande  , et  lui  déclare  le 
besoin  qu’il  a de  ses  services.  Ensuite  il  le 
fait  entrer  dans  le  corps  du  coursier , qui 
einporte  avec  lui  Angélique  et  son  cœur® 

S x 


XXXIII. 

Et  de  même  qu’un  chien  acccatnmé 
dans  les  montagnes  à la  chasse  tin  lièvre 
et  du  renard , quand  il  voit  sa  proie  aller 
d’un  côté  , va  l’attendre  d’un  autre  , en 
faisant  semblant  de  dédaigner  sa  trace, 
bientôt  on  le  voit  arriver  au  passage, 
saisir  sa  proie,  lui  cuvrir  et  déchirer  le 
£snc  : ainsi  Phermitc  , par  des  chemins 
divers  saura  bien  atteindre  Angélique  dans 
quelque  endroit  qu’elle  se  rende. 

x x x i y. 

Je  devine  fort  bien  quel  est  son  dessein, 
et  ;e  vous  ie  dirai  dans  la  suite,  mais  dans 
un  autre  endroit.  Angélique,  ne  se  défiant 
de  rien,  marchoit  tantôt  à grandes,  tantôt 
a petites  journées.  Le  démon  se  tenoit  tapi 
ûans  le  ventre  de  son  cheval , comme  le 
feu  couve  quelquefois  long-rems , jusqu’à 
ce  qu’il  se  déclare  par  un  incendie  si  'vio- 
lent , que  non-seulement  l’on  r.e  peut 
l’eteindre  , mais  qu’à  peine  peat-on  «a 


c h a s?  t y ï i l' 

XXXIII. 


*57 


E mja!  sagace  can  ael  monte  usaïo 
À voipi  o iepïi  dar  spesso  la  eaccia  , 

Che  se  Sa  fera  andar  vede  da  un  lato  , 

Ne  va  da  un’  aîtro  , e par  sprezzi  la  tiaccia  5. 

AÎ  vatto-  poi  lo  sentono  arrivafo , 

Chel’ ha  già  inbocca,  e ie  âpre  il  fianco  e strascia  $ 
Tal  l’ Eremita  per  diversa  strada 
Aggiungerà  la  Donna  ovunque  vada> 


xxxi  y. 

Che  siai!  disegno  suobenio  comprend©  j 
E dirollo  anco  a voi , ma  in  aîtro  Ioccr. 
Angelica , di  cio  nulla  temendo  , 
Cava'cava  a gromate  or  mo’to  or  poco  ; 
Ne!  cavallo  il  Démon  si  gra  ccprendo 
Corne  si  copie  aîcuna  volta  il  foco , 

Che  con  si  grave  incendio  poscia  avvampa 
Che  non  si  estingue  . e appena  se  ne  scampsi, 


E 5 


ïj8  L’  A k.  i o s 't  pz  f 
XXXV. 

Poi  che  la  Donna  preso  ebbe  il  sentiero 
Dietro  il  gran  mar  che  li  Guasconi  lava , 
Tenendo  appresso  ail’  onde  il  suo  destriero 
Dove  1’  umor  la  via  pià  ferma  dava. 
Quel  le  fil  tratto  dai  Demonio  fierô 
Nelf  acqua , si  che  dentro  vi  nuotava. 
Non  sa  che  far  la  tiœida  donzeîla 
Se  non  tenersi  ferma  in  su  la  sella. 

XXXVI. 

Per  tirai  origlia  non  gli  puo  dar  voîta, 
Piiï  e piii  sempre  quel  si  caccia  in  alto  : 
Ella  tecea  la  vesta  in  su  raccolta 
Per  non  bagnarla  , e traea  i piedi  in  alto  5 
Per  le  spalîe  la  chioraa  iva  disçioîta, 

E P aura  le  facea  lascivo  assalto  : 
Stavano  cheti  tutti  i maggior  venti , 
Eorse  a tanta  beltà  col  mare  attend. 

. 


Chant  "V  1 1 î.  15? 
X-  X X V. 

Am'ès  qu’Angéiique  eut  pris  le  chemin 
ic  h mer,  qui  baigne  les  côtes  de  la 
Gascogne  , en  guidant  son  cheval  le 
long  du  rivage,  dans  les  endroits  où  le 
sable  battu  par  les  fiots  a plus  de  solidité, 
tout-à-coup  le  démon  entraîne  son  cheva!- 
dans  la  mer  , assez  avant  pour  qu’il  soit 
bientôt  à la  nage.  La  tremblante  Angélique 
ne  sait  d’autre  parti  que  de  se  tenir  for» 
tement  à la  selle. 

XXXVI. 

Elle  a beau  tirer  les  rênes,  elle  ne  peut 
le  faire  tourner  ; il  s’avance  de  plus  en 
plus  dans  la  mer.  Angélique  tenoit  sa  robe 
retroussée , pour  ne  la  point  mouiller  ; eue 
souievoit  ses  pieds.  Ses  cheveux  détachés 
flottoient  sur  ses  épaules;  un  zéphir  léger 
les  agitoit  mollement  , et  les  vents  p.m- 
eipaux  retenaient  leurs  haleines  , attentif 
sans  doute  , aussi-bien  que  la  mer,  a ccn» 
tempier  tant  de  beautés. 


* 


X x x y I J. 

C est  envam  que  baignant  de  pfears  ses 
joues  et  son  beau  sein,  die  tonmoit  ses 
regards  vers  la  terres  elle  voyoit  le  rivage 
s’éloigner,  diminuer  de  plus  en  pins,  et 
«afin  disparoltre;  le  coursier,  qninageoit 
vers  la  droite  , après  un  long  détour,  la 
porLe  à terre,  au  milieu  de  roches  eüxc  jantes, 
er  d’horribles  cavernes  : déjà  la  nuit  coa- 
mençoit  à étendre  son  voile  obscur. 


XXXVIII. 

I.orsqu’Angéiique  se  vit  seule  en  ce  dé- 
sert, dont  le  seul  aspect  inspirait  l’efiroi , 
et  sur-tout  au  moment  oii  le  soleil  , en 
se  plongeant  dans  l’onde  , laisse  dans 
l’obscurité  et  la  terre  et  les  airs  , elle 
devint  immobile  , et  quiconque  l’aaroit  vue 
dans  cet  état,  eût  été  peut-être  incertain 
si  c’étoitun  être  animé,  ou  quelque  roche 
taillée  en  statue. 


Chant  VIH.  ici 

x x x y 1 1. 

Eiia  voigea  i begli  occhi  a terra  in  van® 
Che  bagnavan  di  pianto  il  viso  e '1  senos 
E vedea  il  lito  andar  sempre  lontano , 
ï decrescet  più  sempre  , e venir  meno. 

Il  destrier  che  nuotava  a désira  mano  , 
Dopo  un  gran  giro  , la  porto  al  terrens 
Tra  scuri  sassi  e spaventose  grotte  , 

Già  corm’nciando  ad  oscurar  la  notre, 

x x x y 1 1 1. 

Quando  si  vide  sola  in  quel  deserto 
Che  a riguardarlo  sol  roettea  paura , 

N ell’  ora  che  ne!  mar  Febo  coperto 
L’  aria  e la  terra  avea  lasciata  oscura, 
Fermassi  in  atro  che  avria  fatto  incerta 
Cniiinque  avesse  visto  sua  figura  , 

S’  ella  era  donna  sensitiva  e vera  v 
O saçjo  colorito  ia  tal  mariera» 


AOi  L’Arioste, 

XXXIX. 

Stupida  e fissa  neü’  incerta  sabbia 
Co  i capelii  disciolti  e rabbuffati, 

Con  le  man  giunte  e con  immole  îabbia 
I languidi  occhi  al  Ciel  tenea  levati. 
Coma  accusando  il  gran  Motor  ehe  le  abbia 
Tutti  inclinât!  nel  suo  danno  i fati. 
Imraota  e corne  attonita  ste’  aîquanto , 
Poisciolse  aï  duoi  la  lingua  e gd  occhi  alpianto. 


X L. 

Bicea  : Fortuna , che  più  a far  ti  resta 
Perche  di  me  ti  sazii  e ti  disfamiî 
Che  dar  ti  posso  ornai  più , se  non  questa 
Misera  vita:  ma  rti  non  la  brami  ; 

Ch’  or  a trarla  del  mar  sei  stata  presta 
Quando  potea  finir  suoi  giorni  grand , 
Perche  ti  patve  di  voler  più  ancora 
Vedermi  tormentar  prima  ch’  io  mora. 


Chant  VIII.  2 c$ 

XXXIX. 

Stupide  , les  veux  fixés  sur  une  arène  in- 
connue , les  cheveux  épars  et  mêlés  , les 
mains  jointes,  les  levres  glacées  , elle 
reçoit  ses  yeux  langu'ssans  élevés  vers  le 
Ciel,  comme  accusant  le  suprême  moteur 
d’avoir  conjuré  tous  les  destins  contre  elle. 
Elle  reste  quelque-tems  dans  cet  état  d'im- 
mobilité et  d'étonnement  , ensuite  elle 
abandonne  sa  bouche  à la  plainte , et  ses 
yeux  aux  larmes. 

X L. 

O!  fortune,  disoit-elie , que  te  reste-t-il 
de  pins  à faire  pour  t'assouvir  de  mon 
malheur  et  pour  ma  ruine  : que  puis-je 
désormais  te  donner  de  pius  que  cette  mi- 
sérable vie  î mais  tu  ne  la  desires  pas  , 
puisque  tu  as  été  si  prompte  a me  tirer  du 
sein  des  fiots,  quand  je  pouvois  y terminer 
mes  jours  funestes.  Avant  que  je  meure, 
il  semble  que  tu  veuilles  augmenter  encore 
mes  maux. 


âc4  L’  A h.  i o s t e s 


X L I. 

Mais  je  ne  vois  pas  que  tu  poisses  ima- 
giner pour  moi  des  infortunes  plus  cruelles , 
que  celles  dont  tu  m’as  accablée  jusqu’à 
présent;  par  toi  fai  été  chassée  d’un  trône, 
oïi  je  n’espere  plus  de  Remonter  S par  toi 
j’ai  perdu  Phonneur  , et  voilà  la  plus  grande 
de  mes  pertes;  car  bien  qu’il  soit  sans  tache, 
ma  vie  vagabonde  peut  laisser  croire 
qu’elle  n’est  pas  absolument  exempte  de 
reproche. 

X L I I. 

Eh!  que  peut  espérer  d’heureux  dans  le 
inonde  une  femme  perdue  de  réputations 
Jeunesse,  beauté,  vraie  oa  fausse,  hélas! 
vous  n’avez  été  pour  moi  que  des  dons 
funestes.  Non  , non , je  ne  pais  rendre 
grâces  au  Ciel  de  ces  dons  , puisqu’ils  ont 
été  la  cause  de  ma  perte.  Ma  beauté  a 
déjà  coûté  la  vie  à œon  frere  Argail , quoi- 
qu’il fut  couvert  d’armes  enchantées. 


C H A lî  T V I ï I.  tcf 

X L I. 

Ma  che  mi  possi  nuoccre  non  veggîo 
"Piii  di  quel  che  sin  qui  nociuto  m’  haï». 
Per  te  cacciata  son  dal  real  seggio 
Bore  più  ritornar  non  spero  mai  : 

Ho  perduto  T onêr,  ch’  è stato  peggio» 
Chè  se  ben  con  effetto  io  non  peccai, 

Io  do  pero  materia  che  ognun  dïca 
Ch’  essendo  vagabonda  io  sia  impudica. 


X L I I. 

Cheâvet  puo  donna  al  mondo  piit  di  buono 
A eut  la  castità  levata  sia  ? 

Ali  nuoce  , oimè  ! ch’  io  son  giovane , e sono 
Tenuta  hella , o sia  vero  o bagîa  : 

Già  non  lingrazio  il  Ciel  di  questo  dono  ? 
Chè  di  qui  nasce  ogni  ruina  mia  ; 

A'crto  per  questo  fu  Argaîia  mîo  frate 
Chè  poco  gli  giovar  1’  arme  incautate* 

Tome  IL  S 


ZLoS  L'  À a i o s T s, 

X L I I I. 

Per  qnesto  il  Re  di  Tartaria  Agricans 
Disfece  il  genltor  mio  Ga’afrone 
Che  in  India  del  Catajo  era  gran  Cane; 
Cnd’  io  son  ginnta  a tal  condizione 
Cfie  muto  albergo  dâ  sera  a dimane: 

Se  1 aver  , se  1'  onor , se  ïe  persone 
M hai  tolîo , e fatto  il  mal  che  far  mi  puoi 
A ciie  pià  doglia  anco  serbar  mi  vuoi? 

x l i y. 

Se  1!  affogarmi  in  mar  morte  non  era 
A tno  senno  crudel . pur  ch1  io  ti  sazii. 
Non  recuso  che  mandi  alcnna  fera 
Che  mi  divori , e non  mi  tenga  in  strazii 
D’  ogni  xnaitix  che  sia,  pur  ch’  io  ne  pera, 
Esser  non  puo  che  assai  non  ti  ringrazil. 
Cosi  dicea  la  Donna  con  gran  pianto, 
Quando  le  apparve  I’  Eremita  a canto. 


Chant  VIII.  207 

X L I I I. 

Elle  a été  cause  qu’Agrican  , Roi  des 
Tartares , a fait  une  guerre  cruelle  à GaIa-> 
fron,mon  pere,  qui  étoit  grand  Kan  du 
Cathai.  O Dieux!  à quel  point  m’a-t-elîe 
réduite  , puisque  chaque  jour  je  suis  obligée 
de  changer  d’asyle.  Si  tu  m’as  privée , ô for- 
tune ! de  mes  païens , de  mes  états  , de  mon 
honneur;  si  tu  m’as  fait  tout  le  mal  que 
ta  as  pu,  à quels  malheurs  nouveaux  veux- 
tu  donc  encore  me  réserver  ? 

X L I V. 

A ton  avis,  si  ce  n’ étoit  pas  une  mort 
assez,  cruelle  que  de  périr  dans  les  fiots  ; 
envoie , j’y  consens  , quelque  bête  qui  me 
dévore,  pourvu  que  tu  sois  satisfaite,  et 
cpe  tu  termines  mes  douleurs.  Quel  que 
soit  le  genre  de  mort , pourvu  que  je  périsse, 
je  ne  pourrai  assez  te  rendre  grâce.  Ainsi 
s’evprimoi t Angélique  , en  versait  un 
torrent  de  larmes  , lorsque  tout-à-coujs 
l’fcepnite  parut  à sa  vue. 


-ao8  L’àb.ioste 


X L V. 

Du  sommet  élevé  d’une  roche , l’hermite 
Evoit  apperçu  cette  beauté  , qui  étoit  ar- 
rivée au  pied  de  ce  roc,  saisie  d’angoisse 
et  de  douleur.  Un  démon  l’avoit  amené 
lui-même  en  ce  Heu , par  un  chemin  inu- 
sité , six  jours  avant  qn’eile  y fût  abordée  : 
I’hertnite  s’approche  d’elfe , contrefaisant 
si  bien  le  dévot,  qu’on  l’eût  pris  pour  un 
Paui,  ou  pour  un  Hilarion. 

X L Y I. 

Lorsqu’ Angélique  l’eut  apperçu,  comme 
elle  ignoïoit  son  intention  , elle  prit  un 
peu  de  courage  : et  quoique  pâle  encore 
comme  la  mort,  sa  terreur  se  calma  par 
degrés  ; dès  qu’il  fut  à portée  ; ô mon 
pere,  s’écria-t-elle,  ayez  pitié  de  moi,  car 
je  suis  arrivée  à bien  mauvais  port  : et 
puis , d’une  voix  interrompue  par  ses  san- 
glots , elle  lui  raconta  tout  ce  qu’il  savoit 
aussi-bien  qu’elle. 


Chant  VIII.  2C9 

X L I V. 

Avea  mirato  dalT  estretna  cima 
D’  un  xilevato  sasso  PEremita 
Angelica , elle  gitmta  alla  parte  ima 
È ddlo  scoglio , aîfiitta  e sbigottita. 

Era  sei  giorni  egli  venuto  prima , 

Che  un  Demonio  ilporto-pei  via  non  trita? 
E vesne  a leî  fingendo  divozione 
Quanto  avesse  mai  Paolo  o Ilanone» 

X L V I. 

Ccmc  la  Donna  il  comincio  a vedere 
Fiese  j non  conoscendolo  , conforto  , 

E cesso  a.poco  a poco  il  suo  temere* 

B enc!/  ella  avesse  ançora  il  viso  smortOa 
Corne  fu  presso  3 disse  : miserere 
Fadre  di  me  che  son  giunta  a mal  porto.» 
E con  voce  interrotta  dal  singulto 
Gli  disse  quel  che  a lui  non  era  ocçulto* 


2io  L’À  a i o s t i; 

x l y i r. 

Cominck  1*  Eretnita  a confortark 
Cou  alqaante  ragion  belle  ë divote  ; 

E poa  V audaci  man  mentre  che  parla 
Or  per  lo  seno,  or  per  l1  umlde  gote  : 

Poî  piu  sicaro  va  per  abbracckrla3 
Ed  eüa  sdegnosetta  lo  percote 
Con  una  man  nel  petto , e lo  rïspirrge  s 
E d onesto  rossor  tutta  si  tingee 

X L V I I L 

Egli  cîie  a lato  avea  una  tasca  , aprilia  9 
E trassene  un5  anipolla  di  lîquore , 

E negli  occhi  possenri , onde  sÇa-vnlz 
La  piu  cocente  £ace  che  abhia  Amore. 
Spruzzo  di  guel  leggiermente  una  sîilla, 
Che  di  fana  dormire  ebbe  valore» 

Gia  resupina  neil*  arena  giace 
A tutte  yoglie  del  yeçchio  rapace. 


Chant  VIII.  zii 
X L V I I. 

L’hermite  commença  d’abotd  à la  ras-5 
suier  par  des  discours  pleins  de  piété  et 
d’onction  ; et , tout  en  lui  parlant , il  ose 
porter  ses  audacieuses  mains  , tantôt  sur 
son  sein  , tantôt  sur  ses  humides  joues  : 
bientôt  plus  entreprenant  encore  , il  veut 
l’embrasser  : Angélique  indignée  le  re- 
pousse, et  d’une  main  le  frappe  sur  sa 
poitrine;  toute  sa  personne  alors  se  colore 
d’une  modeste  rougeur. 

X L V I I I. 

Le  traître  portoît  à son  côté  un  petit 
étui  qu’il  ouvre;  il  en  tire  une  phiolede 
liqueur,  dont  il  fait  jaillir  légèrement  quel- 
ques gouttes  dans  ces  yeux  charmans  , où 
brille  le  plus  vif  flambeau  de  l’amour. 
Cette  liqueur  eut  la  vertu  d’endormir 
Angélique  , qui , déi'à  étendue  mollement 
sur  le  sable , est  exposée  à toutes  les  en- 
treprises du  vieux  scélérat. 


2.12.  JJ  Ahioste, 
X L I X. 


Il  l’embrasse , il  la  caresse  à son  gré; 
Angélique  est  endormie  , et  ne  peut  faire 
aucune  résistance.  Le  vieillard,  baise 
tantôt  sa  belle  gorge , tantôt  ses  belles 
lestes.  Dans  ce  lieu  sauvage  et  soli- 
taire , il  n’a  point  de  témoin  de  sa  brû- 
lante ardeur;  mais  son  coursier  ne  répond 
pas  à son  empressement  ; ses  ans , sa  fol- 
blesse  trompent  ses  désirs.  La  vieillesse 
ferme  pour  lui  le  sanctuaire  du  temple  de 
l’amour. 


L. 

Il  terne  toutes  sortes  de  moyens  et  d’arti- 
fic.es. Le  coursier  est  rebelle  à la  main  , qui  le 
presse,,  le  tourmente  et  "aiguillonne s il  ne 
veut  pas  même  relever  sa  tête  : enfin  l’her- 
mite  tombe  et  s’endort  auprès  de  la  dame , 
qu’un  nouveau  malheur  vient  encore  d’ac- 
cabler. O fortune  ! tu  ne  cesses  de  pour- 
suivre le  mortel,  dont  tu  as  résolu  de  te. 
faire  un  jouet. 


c H i îf  T VIII.  2Ï? 

X L I X. 

Egli  r abbraccia , ed  a placer  la  tocca, 

Ed  ella  dorme , e non  puo  far  ischermo  5 
Oi  le  bacia  il  bel  petto,  ora  la  boccaj 
Non è chi  " veggiain  quel  loeo  aspro  ed  ermo  % 
Ma  ne!!’  incontro  il  suo  destrier  trabocca, 
Chè  al  desio  non  risponde  il  corpo  infermo  ; 
Era  mal  atto  perche  avea  tropp’  anm , 

E potrà  peggio  quanto  più  1’  affanni- 


L. 

Tutte  le  vie  , tutti  11  modi  tenta  ; 

Ma  quel  ptgro  rozzon  non  pero  saltaj. 
ïndarno.  il  fren  gli  scuote  e lo  tormenta, 

E non  puo.  far  che  tenga  la  testa  altaj. 

Alfin  presso  alla  Donna  s addormenta.  a 
E aova  altra  sciagura  anco  1’  assaita. 

Non  com'ncia  Eortuna  mai  per  pocq. 

Quando  un  niortal  si  piglia  a scherno  e a gîos<& 


2I4  L’  A x i o s t ï, 

L L 

Bisogna,  prima  ch’  io  vi  narri  il  caso, 
Che  un  poco  dal  sentier  dritto  mi  toica. 
Ne!  mar  di  Txamonrana  in  ver  F Gccaso 
Oitre  F Irlanda  un’  Isola  si  corca 
E'buda  nominata  , ov’  è limaso 
11  popoi  raro,  poi  che  la  brutta  Orca* 

E F aitro  marin  gregge  la  distrusse , 

Che  n sua  vendetta  Pioteo  vi  contrasse, 

L I I. 

Narran  F antiche  istorie  , o vere  o faise, 
Che  renne  già  quel  luogo  un  Re  possente. 
Ch’  ebbe  una  hgl:a  3 in  cui  beïiezza  valse 
E grazia  si  , che  pote  facilmente , 

Foi  che  mostrossi  in  su  F arene  saîse , 
Proteo  lasciare  in  mezzo  F acque  ardente; 
E quella,  un  di  che  sola  ritrovolla. 
Compresse,  e di  se  gravida  lascioHj» 


Chant  V 1 1 1.  aïç 

L I. 

Mais  > avant  que  de  vous  raconter  cette 
nouvelle  disgrâce , il  faut  que  Je  m’écarte 
un  peu  du  chemin  que  Je  suivois.  Il  y a 
dans  les  mers  du  couchant , et  au-delà  de 
l’idaade , une  Isle  qu’on  nomme  Etude. 
Cette  Isle  est  presque  dépeuplée , depuis 
que  prothée,  pour  satisfaire  sa  vengeance  , 
fa  fait  ravager,  par  l’Orque,  et  par  d’autres 
monstres  marins. 

L I I. 

Les  chroniques  anciennes  , vraies  ou 
fausses,  rapportent  qu’un  Roi  puissant, 
qui  autrefois  tenoit  le  sceptre  de  cette  Isle, 
avoit  une  fille,  dont  la  beauté  et  les  grâces 
eurent  tant  d’empire , que  s’étant  montrée 
sur  les  tiyages  de  la  mer,  Prothée  s’en- 
fiaœma  pour  elle  au  milieu  des  ondes  , et 
un  Jour  qu’il  la  trouva  seule , il  l’embrassa , 
et  lui  laissa  dans  son  sein  un  gage  de  son 
amour. 


Zï6  V A B.  I 0 S T s s 


LUI. 

Cette  aventure  fut  un  mortel  chagrin  pou* 
le  B_oi  son  pere  , qui  étoit  le  plus  cruel , et 
lé  plus  impitoyable  des  mortels  , ni  les 
excuses  ni  les  prières  de  sa  fille  ne  purent 
sauver  sa  tête  ; tant  la  colete  a de  pouvoir 
sur  un  cœur  féroce  : malgré  son  état , il 
fait  exécuter  sur-le-champ  son  ordre  inhu- 
main , et  fait  périr  son  petit-fils  , qui 
étoit  innocent,  avant  même  qu’il  eût  tu 
le  Jour. 

l i y. 

Ce  Dieu  marin , pasteur  des  troupeaux 
de  Neptune,  Souverain  de  toutes  les  mers, 
ressentit  un  chagrin  violent  de  la  mort  de  sou 
amante  ; transporté  de  fureur , il  viola  toutes 
les  lois,  toutes  les  règles  de  la  nature  : sou- 
dain il  conduit  sur  le  rivage  les  orques,  les 
phoques  et  les  nombreux  troupeaux  qui  lui 
étoient  confiés  , et  qui  détruisent  non- 
seulement  les  animaux , mais  les  villages  > 
les  hameaux  et  les  laboureurs. 


C H A îi  T VIII.  ZlJ 

LUI. 

La  cosa  fa  gravissima  e molesta 
Al  padrs , più  d’ ogn’  altro  empio  e severo; 
Kè  per  iscusa  o per  pietà  la  testa 
le  perdono  ; si  pub  lo  sdegno  fîeroS 
Kè  pèr  vederla  gravida  si  resta 
Di  fubito  éseguire  il  crudo  impero  ; 

E ’l  nepotin  ; che  non  avêa  peccato, 
Prima  fece  morir  che  fosse  natc. 

.LIT. 

Froteo  marin  che  pasce  il  fîero  arment® 
Di  Netttmo,  che  1’  or.da  tutta  regge. 

Sente  délia  sua  donna  aspro  tormenco, 

E per  grand’  ira  rompe  oxdinee  legge; 

Si  che  a mandate  in  terra  non  è lento 
L’ orche , le  foche , e tutto  ii  marin  gregggj 
Che  distraggon  non  sol  pecore  e buoij 
Ma  ïiüe  e botghi , e li  cultoii  suoi. 


Tome  II, 


f 


£l8  L’  A 1 I O S T Ij. 

L V. 

E spesso  var.no  aile  città  murate,  ' 
E d’ ogn’  intorno  loi  mettono  assedio  : 
Notte  e di  stanno  le  persone  artnate 
Con  gran  timoré  e dispiacevol  tedio  : 
Tutte  hanno  le  campagne  abbandonate  ; 
E per  tiovarvi  alnn  qualche  rimedio , 
Ar.darsi  a consigiiai  di  queste  cose 
AU’  Oracol , che  lor  cosi  rispose  : 

l y i. 

Che  ttovar  bisognava  una  donzella 
€he  fosse  ail’  altra  di  bellezza  pare, 
Ed  a Broteo  sdegnato  ofrerir  qneiia 
la  cambio  délia  morta  in  lito  al  mare. 
Se  a sua  satisfazion  gis  parrà  bella. 

Se  la  terra , ne  li  verra  a starbare  5 
Se  per  questo  non  sta  , se  gli  appresenrî 
Una  ed  un’  alua  fin  che  si  contenu. 
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C H A W T VIII.  2 19 

L V. 


Souvent  même  ils  s’approchèrent  des 
Villes  fortifiées , et  les  assiégèrent  de  toutes 
parts.  Saisis  de  frayeur , les  habitans  armés 
faisoient  jour  et  nuit  une  fâcheuse  garde. 
Toutes  les  campagnes  étoient  abandonnées  s 
et  enfin,  pour  trouver  quelque  remède  à 
leurs  maux , ils  allèrent  sur  cet  événement 
consulter  l’oracle,  qui  leur  répondit , 


L V I._ 

Qu’il  falloir  qu’ils  trouvassent  une  jeune 
fille , égale  à l’autre  en  beauté , et  qu’ils 
l'offrissent  sur  le  rivage  de  la  mer , en 
échange  de  la  Princesse , à Piothée  , jus- 
tement couroucé  : que  si  cette  fille  lui 
paroissoit  belle  à son  gré  , il  la  retien- 
drait , et  qu’on  ne  le  verroit  plus  désoler 
le  pays  5 mais  que  s’il  contmuoit  ses  ra- 
vages , il  falloir  en  exposer  une  seconde  , 
puis  une  troisième  , jusqu’à  ce  qu’tl  fût 
Satisfait. 

T 2 


2.10  L’  Ahiosïï; 

L V I I. 

C’est  ainsi  que  commença  dans  cette 
Isie  le  soit  ctuei  des  jeunes  fiiies  qui  avoient 
le  plus  de  beauté.  Chaque  jour  on  en  pré- 
sente une  à Prothée,  jusqu’à  ce  qu’il  trouve 
«ne  jeune  fille  qui  lui  plaise.  La  première, 
et  toutes  les  autres  qui  la  suivirent,  furent 
mises  à mort  ; car  un  orque  qui  fait  la  garde 
sur  le  rivage,  lorsque  tout  le  reste  du  cruel 
troupeau  est  replongé  dans  la  mer  , le* 
dévoie  toutes  successivement. 

L y i 1 1. 

Que  cette  histoire  de  Prothée  fût  vraie 
OU  fausse,  car  je  ne  saurois  qu’en  croire 
moi-même,  du  moins  il  est  certa  n que 
c’est  un  usage  ancien  et  barbare  , ob* 
serve  rigoureusement  dans  cette  Isie  con- 
tre les  jeunes  filles  ; qu’on  repaît  de  .'eui 
chair  un  orque  monstrueux  , qui  chaque 
jour  abotfie  sur  le  rivage  , et  si  dans  tous 
les  pays  du  monde  c’est  un  malheur , un 
désavantage  que  d’ètre  femme  , il  eft 
encore  plus  grand  chez  les  Ébudéens? 


Chant  VIII.  2*ï 

L V I I. 

T cosl  comincio  la  dura  sorte , 

Tra  quelle  che  più  grate  eran  di  faccia, 
Che  a Froteo  ciascun  giorno  un  a si  porte 
Fin  che  trovino  donna  che  gii  piaccia. 
la  prima,  e tutte  1’  aitre  ebbono  morte* 
Chè  tutte  già  pel  ventre  se  le  caccia 
Un’  Orca  che  resto  presso  alla  foce  , 

Poi  che  ’l  resto  parti  de!  gregge  atroce. 

L V I I I. 

O vers  o faisa  che  fosse  la  cosa 
Di  Proteo , ch’  io  non  so  che  me  ne  dîca* 
Servossi  in  quella  terra  con  tal  chiosa 
Contra  le  donne  un’  empia  ïegge  antica, 
Che  di  lor  came  1’  Orca  mostruosa  , 

Che  viene  ogn>  dî  al  lito  , si  mitrica. 
2ench’  esser  donna  sia  in  tutte  le  bande 
Danno  e sciagara*  quivi  era  più  grande. 


222  L’  A II  G S T ï, 

L I X. 

O misere  dor.zelle,  che  trasporte 
Forrana  ingiuriosa  al  liro  infausio  : 

Dove  ie  genti  stan  su  !î  mare  accorte 
Per  far  deîle  straniere  empjo  olocaustos 
Che  corne  più  di  fuor  ne  sono  morte. 

Il  Ruiner  delle  loro  i meno  esausto  ; 

Ma  perche  ” vento  ognorpreda  non  mena, 
ïUcercando  ne  van  per  ogni  arena. 

L X. 

Van  discorrendo  tutta  îa  marina 
Con  fuste  e grippi , ed  altri  legni  loto, 
E da  lontana  parte  e da  vicina 
Portan  soilevamento  al  lor  martoro. 
Moite  donne  han  per  forza  e per  rapina, 
Alcune  per  îusinghe , altre  per  oro  , 

E sempre  da  diverse  regioai 
K’  har.no  pièce  le  torri  e ie  prigicni. 


c îf  'A  X T V 13  I. 

L I X. 

Ol  filles  malheureuses,  qu’un  destin  cruel 
;ette  sur  ce  funeste  rivage  , où  les  habitans 
toujours  prêts  à saisir  une  étrangère  , vont 
ensuite  en  faire  un  sanglant  holocauste;  car 
plus  ils  en  sacrifient  u étrangères,  et  moins 
îe  nombre  de  leurs  filfes  diminue.  Cepen- 
dant, comme  le  vent  ne  leur  amené  pas 
toujours  une  proie  suffisante,  ils  en  vont 
chercher  sur  toutes  les  côtés. 

L X. 

Ils  courent  sans  cesse  tous  ies  rivages  de 
la  mer  avec  des  fastes  , des  brigàhtins  et 
d’autres  vaisseaux  légers , et  soit  des  côtes 
voisines  , soit  des  rivages  lointains  , ils 
apportent  du  soulagement  à-leurs  souffran- 
ces, en  se  procurant  un  grand  nombre  de 
beautés  étrangères,  tantôt  par  force,  tantôt 
par  trahison , quelquefois  avec  de  l’argent , 
ou  pat  des  caresses  ; leurs  tours  , leurs 
prisons  sont  toujours  remplies  de  filles  do 
diâîrestes  ççaîiées. 


L’  A R.  I O ST  £ , 

L X I. 


414, 


L’une  de  leurs  fustes  voguant  un  jour  sut 
les  bords  du  rivage  son. aire  , ou  l’infor- 
tunée Angélique  dormoit  sur  ie  gazon,  an 
milieu  des  fleurs  et  des  buissons,  quelques 
matelots  descendirent  à terre,  pour  s’ap. 
provisionner  de  bois  et  d’e:u  douce;  ils 
apperçûrent  cette  fleur  de  toute  beauté, 
l’aimable  Angélique  , entre  les  bras  du 
saint  Hermite. 

L X I I. 

O trop  chere  et  trop  charmante  proie 
pour  cette  race  vile  et  barbare  ! O fortune 
cruelle  ! qui  croiroit  que  tu  as,  tant  -d'em- 
pire sur  les  événement  de  la  vie  humaine! 
Fourrois-tu  bien  permettre  que  cetre  beauté 
céleste,  qui  des  potes  du  Caucase  attira 
le  grand  Monarque  Agrican  dans  les  Indes, 
avec  une  moitié  de  la  Scythie  pour  y cher- 
cher la  mort,  fût  la  proie  d’un  monstre! 


Chant  V ï I ï*  225 
L X I. 

paSsando  una  lor  fusta  a terra  a terra 
ïnnanzi  a queila  solitaria  riva 
Pove  tra  sterpi  in  sa  1’  erbosa  terra 
la  sfortunata  Angeiica  dormi  va  , 

Smontaro  a', quanti  galeotti  in  terra 
Per  riportarne  legna,  ed  acqua  viva; 

E di  quante  mai  fur  belle  e leggradre 
Trovaro  il  flore  in  braccio  al  santo  Pairs» 

L X I I. 

O troppo  cara  , b tropoo  eccelsa  predg 
Per  si  barbare  genti  e si  viilane  ! 

O Foituna  çrudeî , chi  fia  che  ’l  creda 
Che  tanta  forza  hai  nelie  cose  nmane» 
Che  per  cibo  d’  un  mostro  tu  concéda 
La  gran  Beità  che  in  India  ri  Re  Agr;  cane 
Fece  venir  dalle  Caucasee  porte 
Con  uiczra  Scizia  a guadagnar  la  motte! 


2-2.5  L*  A i i o s t s , 

L X I 1 1. 

La  gran  Belta  che  fa  da  Sacripante 
Pofta  innanzi  ai  suo  onore.e  al  suo  bel  Regno; 
La  gran  Eeltà  che  a!  gran  Signor  d’ Angiants 
Macchià  la  chiara  fama  e 1’  alto  ingegno  ; 
La  gran  Eeltà  che  fe  tatto  Levante 
Sottosopra  voltarsi , e State  al  segno, 
Ora  non  lia  ( cosï  rimasa  è soia  ) 

Chi  le  dia  a;uto  pur  ds  una  parola. 

l x i y. 

La  belia  Donna  di  gran  sonno  oppressa 
Incatenata  fn  prima  che  desta  : 

Portaro  il  Frate  incantator  con  essa 
Nei  legno  pien  di  turba  affiitta  e mesta. 
La  veîa  in  cima  ali*  arbore  rimessa 
Rende  la  nave  aîl’  Isola  ftmesta , 

Dove  chiuser  la  Donna  in  rocca  forte 
Fino  a quel  di  che  a lei  toccô  la  sorte. 


Chant  VIII.  227 


L X I I I. 

Cette  suprême  beauté  pour  laquelle  Sa* 
cripant  exposa  son  honneur  et  son  royaume  5 
cette  beauté  divine  qui  souiila  la  gloire  , 
et  égara  la  raison  du  vaillant  comte  d’An- 
gers : cette  beauté  incomparable  enîin  , 
qui  à son  gré  bouleversa  et  calma  tout 
l’Orient  > maintenant  seule  et  abandonnée  , 
ne  trouve  pas  même  qui  la  soulage  d’une 
seule  parole. 

L X I V. 

Accablée  d’un  profond  sommeil  , elle 
fut  enchaînée  avant  qu’elle  se  réveillât , 
et  les  matelots  la  transportèrent , ainsi  que 
le  frere  enchanteur  dans  leur  barque,  déjà 
remplie  d’une  foule  en  pleurs  et  au  déses- 
poir. Ensuite  déployant  leurs  voiles  dans 
les  airs  , bientôt  ils  arrivèrent  dans  leur 
Isîe  funeste,  où  ils  Renfermèrent  dans  une 
forte  prison  , jusqu’au  jour  cù  le  destin 
décidera  de  son  sort» 


£28,  U À B.  I 0 S T E 5 

l x y. 

Cependant  elle  avoir  tant  de  beautés,qu’eHe 
émut  le  cœur  de  ces  féroces  habitans  : iis 
différèrent  sa  mort  de  piusieuis  jours,  et 
la  réservèrent  pour  îa  derniere  extrémité; 
tarit  qu’ils  eurent  des  viéiimes  étrangères, 
ils  firent  grâce  à cette  beau  é céleste;  mais 
enfin  , iis  ia  conduisirent  au  monstre  , 
suivie  de  tout  ie  peuple  , fondant  ea 
larmes. 

L X V I. 

Qui  pourroit  donner  l’idée  des  plaintes, 
des  cris  , des  angoisses  mortelles,  des  re- 
proches même  dont  elle  fait  retentir  le 
ciel  1 Comment  ies  rivages  ne  se  fendi- 
xent-ils  pas  , lorsqu’ Angélique  fut  posée 
sur  ce  dur  er  froid  rocher,  où  enchaînée, 
et  sans  espoir  d’aucun  secours,  eî  e atten* 
doit  une  mort  cruelle  et  horrible  ? Ce  ne 
sera  pas  moi  qui  pourrai  le  dire  , car  ia 
douleur  m’a  si  vivement  frappé  , que  je 
suis  Obligé  de  porter  mes  chants  sur  d’am 
très  objets  ; 


Chant  VIII.  zzj 

L X V. 

Ma  pote  si  per  esser  tanto  fceÜa 
la  fiera  genre  movere  a pietade, 

Che  inoiti  dï  le  differiron  quel'a 
Morte,  e serbarla’a  gran  necessitade; 

E fin  ch’  ebber  di  fuore  aitra  dcnzelU 
Perdonaro  ali’  angelica  Beltade. 

Al  mostro  fu  condotta  fina’raente , 
Piangendo  dictro  a iei  tutta  la  genre. 

L X V I. 

Chi  narrera  !e  angosce,  î pianti  e î gr.'dî , 
V aitâ  quereîa  che  ne!  Ciel  pénétra  ? 
hÎ2ravigîia  ho  che  non  s’  apriro  î iidi 
Çuando  fu  posta  in  su  la  fredda  pietra  , 
Dove  in  catcna  , priva  di  sussidi , 

Morte  aspettava  abbominosa  e tetra; 

In  nol  diro , chè  ù ’l  dolor  mi  move 
Che  mi  sfotza  a voltàr  le  «me  altrove  ; 


Tome  il. 


y 


2.30  L’Arioste, 

L X V I I. 

E trovar  versi  non  tanto  lagabri 
Rn  che  ’l  mio  spirto  stanco  si  riabbia; 
Chè  non  potrian  gli  squallidi  colnbri , 
Nèl:  orba  tigre  accesa  in  maggior  rabbia, 
E cib  che  daii’  Atlante  ai  iiti  labii 
Venenoso  erra  per  la  calda  sabbia, 

Ne  veder , ne  pensât  senza  cordoglio 
Angelica  îegata  al  nudo  scoglio. 

L X V I I L 

O se  1’  avesse  il  suo  Orlando  saputa 
Ch'  era  per  ritrovarla  ito  a Farigi! 

O li  due  che  inganno  quel  vecchio  astutc 
Col  messo  che  veaia  dai  luoghi  stigii 
Fra  mille  morti  per  donarle  ajuto 
Cercato  avrian  gli  angelici  vestigi  : 

Ma  che  fariano,  arendone  anco  spia, 
Pci  che  distanti  son  di  tanta  via  ! 


Chant  VIII.  2 jx 
L X V I I. 

Et  de  chercher  des  chants  moins  funè- 
bres , jusqu’à  ce  que  mon  imagination 
éteinte  et  consternée  se  ranime  : il  n’y  a 
point  de  serpent , ni  de  tigresse  privée  de 
ses  petits , et  enflammée  de  rage  ; ii  n’v  a 
aucun  animal  venimeux  parmi  tous  ceux  qui 
errent  dans  les  sables  brelans  , depuis  le 
mont  Atlas,  jusqu’aux  rivages  de  la  mer 
rouge,  qui  ne  fussent  émus  de  pitié,  en 
voyant,  en  pensant  que  la  belle  Angélique 
elb  attachée  sur  cet  affreux  rocher. 

L X V I I I. 

Ah!  si  son  Roland  eût  su  son  malheur» 
iuï qui  voloit  vers  Paris  pour  la  chercher; 
eu  si  les  deux  guerriers , que  le  cauteleux 
.henni te  trompa,  par  ie  moyen  de  ce  mes- 
sager sorti  du  fond  des  enfers  , eussent  su  sa 
cruelle  aventure , à travers  mille  morts,  ils 
Enrôlent  suivi  les  pas  d’Angélique  pour  la 
secourir  ; mais  maintenant  que  feroient-iis, 
quand  même  ils  en  sero’ent  informés  , puis» 
qa’ifs  sont  si  loin  d’elle? 

V 2 


2.32  L'àriosts, 

L X I X. 

Sur  ce  s entrefaites  , la  ville  de  Paris  étoit 
assiégée  par  le  célébré  Agramant,  fils  du 
Roi  Trojan,  et  un  jour  elle  fut  réduite  à 
nce  telle  extrémité  , que  peu  s’en  fallut 
qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains  de  i’en- 
nemi.  Si  les  vœux  et  les  offrandes  n’eus- 
sent appaisé  le  ciel,  oui  inonda  ia  plaine 
d’une  pluie  trés-abondante  , la  France  et 
le  saint  Empire  des  François  tomboiem 
ce  ;our-là  sous  les  efforts  des  Africains. 

L X X. 

Aux  jufîes  plaintes  du  vieux  Charlemagne  , 
le  sâfcverain  Créateur  de  l’univers  daigna 
abaisser  ses  regards  sur  la  terre.  Une  pluie 
violente  et  subite  éteignit. l’embrasement, 
dont  sans  doute  aucun  secours  humain  n’eût 
pu  venir  3,  bout  : sage  celui  qui  a tou- 
jours recours  à Die^  : c’est  de  i’Eternel 
qu’on  reçoit  la  plus  sûre  assistance  ; le 
pieux  Empereur  en  fit  alors  l’expérience, 
puisqu’il  reconnut  qu’il  n’avolt  été  sauve 
que  par  le  pouvoir  divin. 


C H A NT  VIII.  255 

L X I I 

Faîigi  intanto  avea  1’  asseàio  intorno 
Pal  famoso  figüuol  del  Re  Trojano  , 

E venue  a tanta  estremitade  un  giorno 
Cbe  n’  ando  quasi  ai  suo  nemico  in  mano.ï 
E se  non  cbe  li  voti  il  Ciel  piacorno  , 

Che  dilago  di  pioggia  oscura  iî  piano  . 
Cadea  quel  dî  per  i’  Africana  lancia 
II  santo  Impero,  e ’l  gran  nome  di  Francia. 


L X X. 


Il  sommo  Creator  gî'i  occhi  rivolse 
Al  giusto  îamentar  del  vecchio  Carlo  > 

E cou  subita  pioggia  iî  foco  roîse. 

Ne  forse  urnan  sape"  potea  smorzarlo. 
Savio  cùiunque  a Dio  sempre  si  voise  , 
Cf  ait.:  non  puote  mai  megüo  ajutarlo. 
Ben  dal  dévote  Re  fu  conosciuto  3 
Cm  si  saivo  pet  lo  divino  ajuto. 


(McL9a: 


234  t’Aiiosîï, 

LXXI. 

La  notte  Orlando  aile  noiose  piuSië 
Del  veioce  pensier  fa  parte  assai  ; 

Or  quinci  or  quindi  il  voita  , or  lo  rassutne 
Tutto  in  un  loco  , e non  io  ferma  mai  : 
Quai  d’ acqua  chiara  ii  tremolante  lume 
Dal  Sol  percossa , o da’  notturni  rai , 

Per  gîi  ampli  tetti  va  con  lungo  salto 
A destra  ed  a sinistra , e basso  ed  alto. 

L X X I I. 

La  donna  sua  che  gli  ritoma  a mente , 
Anzi  che  mai  non  era  indi  partita , 

Gli  raccende  ne!  core , e fa  piîi  ardente 
La  famma  che  nel  di  parea  sopita*. 
Costei  venuta  seco  era  in  Ponente 
Pift  dal  Catajo,  e qui  1’  avea  smarrita} 
Ne  ritrovato  poi  vestigio  d’ eila , 

Che  Catlo  rotto  fu  ptesso  a Bordella. 


c A N T VIH.  2?5 

L X X I. 

Pendant  la  nuit,  Roland  n’a  que  son  lit 
pour  confident  de  sa  rapide  pensée  5 ü la 
porte  tantôt  sur  un  objet , tantôt  sur  us 
aune 5 quelquefois  il  ia  concentre,  er  ne 
peut  la  fixer  sur  rieti  Teile  est  la  lumière 
vacillante  du  soleil,  ou  de  l’astre  de  la 
nuit , quand  elle  est  réfléchie  par  une  onde 
pure  ; on  la  voit  aller  par  sauts , à droite 
et  à gauche , de  haut  en  02s , sûr  les  plafonds 
et  les  murs  les  plus  élevés. 

L X X I I. 

Le  souvenir  d'Angélique , qui  lus  revenost 
à tout  moment  , ou  plutôt  , qui  n’etoit 
jamais  sorti  de  sa  pensée  , rallume  tous 
ses  feux  , qui , le  jour,  sembloient  éteints. 
Cette  belle  Princesse  étok  venue  sous  sa 
garde  depuis  le  Cathai  jusqu’en  Gascogne  , 
là  ;!  l’avoit  perdue  , et  n’en  avoit  point 
entendu  parlèt  depuis  la  déroute  de  Char* 
Igmagne  pies  de  Bordeaux» 


ï$6  U Ariostej 

L X X I I I. 

Cet  evenement  lui  causoit  une  extrême 
douleur , et  lui  rappelioit , mais  envain  , 
son  imprudence.  O mon  cœur , disoit-il , 
que  je  me  suis  lâchement  comporté  avec 
toi  i O qu’il  m’est  dur  de  penser  qu’ayant 
pu  être  avec  toi  la  nuit  et  le  Jour , puisque 
ta  bonté  me  le  permettoit  alors , J’ai  pu 
te  laisser  remettre  entre  les  mains  d’un 
I3uc  de  Bavière  , sans  m’opposer  à cette 
mortelle  injure. 

l x x i y. 

K’avois-je  pas  assez  de  raisons  pour  m’es- 
cuser  5 Peut-être  que  Charlemagne  ne 
m’eût  pas  désapprouvé;  mais  quand  même 
il  l’eût  fait , qui  auroit  pu  me  forcer  ? 
Qui  auroit  pu  me  contraindre  par  la  force 
à t’abandonner  î Ne  devois-Je  pas  plutôt 
recourir  auz  armes  3 plutôt  souffrir  qu’on, 
m’arrachât  le  cœur  î Mais  ni  Charles , ni 
toutes  ses  troupes  n’auroient  point  snfS 
gouï  t’anaçher  de  mes  mains. 


€ H A H T VII  I.  237 
L X X I I I. 

Diquesto  Orlando  avca  gran  doglia,  e seco 
Indarno  a sua  scioccfcezza  ripensava. 

Cor  mio,  dicea , corne  vilmente  teco 
Mi  son  portato  ! Oimè  ouanto  mi  grava. 
Che  potendoti  aver  notre  e dï  roeco, 
Quando  la  tua  borna  non  me!  negava, 

T’  abbia  lasciato  in  man  di  Stmo  porre  s 
Fer  non  sapermi  a tanta  ingiuria  opporreî 


l x x ï y. 

Non  avêva  ragione  io  di  scusarme  ï 
E Carlo  non  m’  avria  Forse  disdetto  ; 

1 ' pur  disdetto  , e chi  potea  sfcxzarme  ? 
Chi  mi  tî  voiea  torre  al  mio  dis.petto? 
Non  potev’  ia  ven:r  pîïi  tosto  al"  arme  J 
lasciar  più  tosto  trarrni  il  cor  del  petto  î 
Ma  ne  Carlo,  tîè  tutta  la  sua  gente 
Di  tormiti  pet  forza  era  possente. 


i;8  L’Ab-ioste, 


L X X V. 

Aîmen  1’  avesse  posta  in  guardia  baona 
Dentro  a Parigi,  o in  qualche  rocca  forte: 
Che  I’  abbia  data  a Namo  mi  consona. 
Sol  perche  a perder  1'  abbia  a questa  sorte: 
Chi  la  dovea  guardar  meglio  persona 
Di  me,  ch’  io  dovea  farlo  nno  a morte î 
Gaardarla  pin  che  ’1  cor  , che  gti  occhi  miei  ; 
E dovea , e potea  fario  , e pur  nol  fei  i 


L X X V I. 

Beh  dove  senza  me,  doîce  mia  vita, 
Rimasa  sei  si  giovane , e si  belia  5 
Corne , poi  che  ia  luce  è dipartita , 
Riman  tra’  boschi  la  smarrita  agnelîa , 
Che  dai  pastor  sperando  essere  udita 
Si  va  lagnando  in  quesm  patte  e in  quella, 
Tanto  che  ’l  lupo  i’  ode  da  lontano  , 

E ’i  rnisero  pastor  ne  piange  in  vano. 


Chant  V II  I.  239 

l x x y. 

Du  moins  si  Ton  t’avoit  mise  en  sûreté 
dans  Paris , ou  dans  quelque  forteresse  , 
mais  je  ce  puis  supporter-  qu’on  t’ait 
donnée  à garder  à un  Due  de  Naiœes, 
puisque  c’est  en  te  laissant  entre  ses  mains 
que  je  t’ai  perdue.  Quel  autre  que  moi 
pouvoit  être  un  meilleur  gardien  de  ta 
personne  : N’anrois-je  pas  du  1 erre  jusqu  a 
la  mort  ; ne  m’es-tu  pas  plus  chere  que  mes 
yeux,  que  ma  vie  : je  le  dévots,  je  le 
pouvois  , et  je  ne  l’ai  pas  fait. 

L X X V L 

Hélas  ! si  jeune  , si  belle , où  es-tu 
maintenant  sans  moi , ô ma  chere  Angé- 
lique ? C’est  ainsi  que  , lorsque  le  soleil 
est  couché  , une  timide  brebis  égaré- 
dans  le  bois,  espérant  se  faire  entendre  au 
berger , s’en  va  bêlant  de  côte  et  d’autre  , 
le  loup  cruel  de  loin  entend  ses  plaintes  , 
accourt,  et  le  malheureux  pasteur  cieurs 
eientôç  enyain  sa  perce. 


240  L’ Akiostï, 

L X X V I I. 

O ma  seule  espérance  : où  es-tu  mainte- 
nant } tu  erres  peut-être  encore  seule , ou  des 
loups  cruels  et  ravissans  t’auront-ils  trouvée 
sans  la  garde  de  ton  fidèle  Roland  5 et  cette 
divine  fleur  , qui  pouvoir  me  rendre  égal  aux 
Dieux;  cette  fleur,  que  j’ai  voulu  toujours 
conserver  intacte  , de  crainte , hélas  ! de 
blesser  ta  pudeur , sans  doute  ils  l’autont 
cueillie  par  la  force  et  la  violence. 

L X X V I I I. 

An!  malheureux,  ô infortuné,  si  cette 
charmante  fleur  qui  fut  en  ma  puissance 
est  profanée  , que  puis-je  desirer  , si  ce 
n est  de  mourir  J O Dieu  tout-puissant,  fais 
moi  éprouver  tous  les  autres  malheurs, 
plutôt  que  ceiui-ià.  Ah!  si  ce  que  je  crains 
se  trouve  vrai , mes  propres  mains  déehi. 
teront  mou  sem , et  en  arracheront  mon  aine 
désespérée.  Ainsi  se  plajgnoit  i’ affligé Fa'a- 
diü,  en  soupirant , et  en  versant  un  torrent 
se  larmes. 


Chant  VIII.  24Î 
L X X V H. 

Dove,  speranza  mia^  dove  ora  set? 

Vai  ta  soletta  forse  ancora  errando? 
Oppar  t’  hanno  troyata  i iupi  ici 
Seaza  la  guardia  del  tuo  fido  Orlando  J 
E ’l  fior  che  in  Ciel  potea  porœi  fra  i Dei , 
Il  fior  che  inratto  io  mi  venta  serbando 
Per  non  tuibarti  , oimè , i’  anjmo  casto  , 
Oise  pet  forza  avranno  coîto  e gnasto! 

L X X V I I I. 

O me  infelice!  O rnisero!  Che  vogh'o 
Senonrnorir,  se  1 mio  bel  fior  colto  hanno  ? 
O somma  D:o  , fammï  sentir  cordogîio 
Prima  d’ ogn’  altro  che  di  questo  darmo  : 
Se  qnessa  è ver , con  le  mie  man  mi  toglto 
La  vira,  e T aima  dispeiata  danno  . 

Cosï  piangendo  forte , e sospirar.do 
Seco  dicea  T addolotato  Orlando. 


Tome  IL 
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5.42  L’  A S.  I 0 S T E 3 

L X X I X. 

Già  in  ogni  parte  gli  animanti  lassî 
Davan  riposo  ai  travagliati  spirti  , 

Chi  su  le  plume,  e chi  su  i duri  sassi , 
E chi  su  F erbe , e chi  su  faggi  O mirti  : 
Tu  le  palpebre  , Orlando,  appena  abbassi, 
Punto  da’  tuoi  pensien  senti  ed  irti  ; 

Ne  quel  si  brève  e fuggitivo  sonno 
Godere  in  pace  anco  lasciar  ti  ponno. 


L X X X. 

Parea  ad  Or'ando  su  una  verde  riva  , 
B’  odoriferi  fier  tutta  dîpinta  , 

Mirare  il  beiîo  avorio  , e la  nativa 
Porpora  ch’  avea  Amor  di  sua  man  tinta, 
E le  due  chiare  stelle  onde  nntriva 
Neüe  reti  d’  Amor  F anima  avvinta  : 
ïo  pailo  de’  begli  occhi , e ce!  bel  volto 
Ghe  gü  hanno  il  cor  di  mezza  il  petto  toits. 


Chant  VII I.  245 
L X X I X. 

Déjà  de  toutes  parts  les  êtres  respi- 
rans  réparoient  pat  le  repos  ieurs  nerfs 
épuisés,  les  uns  sur  la  plume , les  autres 
dans  le  creux  d’un  rocher  , d’autres  enfin 
entre  les  herbes  , ou  sur  les  rameaux  des 
mvrthes  et  des  hêtres.  Toi  seul,  ô Ro- 
land; sans  cesse  déchiré  par  de  cruelles 
pensées  , tu  peux  à peine  abaisser  tes  pau- 
pières , et  un  léger  et  court  sommeil  ne  te 
laisse  pas  même  jouir  de  quelques  instans 
de  tranquillité. 

L X X X. 

Roland  croyait  que  porté  sur  un  verd 
rivage  émaillé  des  fleurs  les  plus  odorifé- 
rantes, il  admiroit  fivoire  et  ce  vermillon 
naissant,  que  l’amour  avoir  peint  de  ses 
propres  mains,  et  ces  deux  astres  briîlans* 
qui  tiennent  son  cœur  captif  dans  les  flets 
de  l’amour.  ]e  parle  de  ces  beaux  yeux  * 
de  ces  traits  enchanteurs  f qui  ont  ravi  son 

X X 
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L:À  RI  0 S TE, 

L X X X L 

U ressentoit  îe  plaisir  ie  plus  vif,  la  joie 
la  plus  extrême,  qu’ait  jamais  ressentie  un 
amant  heureux;  mais  tout-à-coup  s’élève 
une  tempête,  qui  brise  les  fieurs  , et  abfcat 
les  arbres.  Jamais  ou  ne  voit  rien  de  si  ter- 
rible, lorsque  les  vents  du  midi,  du  nord 
et  de  l’orient  combattent  ensemble.  H 
sembloit  à Roland  qu’il  parcourait  envahi 
an  désert , pour  trouver  un  abri. 

L X X X I L 

En  ce  moment , et  sans  savoir  comment, 
il  lui  semble  qu’il  perd  Angélique,  qui  dis- 
paraît dans  un  brouillard  épais.  Alors  il 
fait  retentir  de  toutes  parts  les  bois  et  les 
campagnes  de  ce  nom  si  cher  ; et  tandis 
ou’il  s’écrie  envain , ah  malheureux  ! qui  a 
pu  changer  ta  joie  en  un  poison  amer  1 il 
entend  sa  maîtresse , qui  en  pleurant  im* 
clore  son  secours  et  sa  protection. 


Chant  V I ï L 245 

L X X X L 

Sentia il  maggior  placer,  la  maggior  festa 
Che  sentir  possa  aicun  felice  amante  j 
Ma  ecco  intanto  uscire  tma  tempesta 
Che  struggea  i fiori , ed  abbattea  le  pi  ante* 
Non  se  ne  suol  vedet  simiîe  a questa 
Quando  giostra>Aqtiilane,  Âustro,  eLevante 
Parea  che  per  trovar  qualche  coperto 
Andasse  etrando  in  van  per  un  deserto. 

L X X X I I. 

Intanto  V infeîice  ( c non  sa  corne  ) 
Perde  la  Donna  sua  per  1*  aer  fosco  ; 

Onde  di  qui  e di  là  del  suo  bel  nome 
Fa  risonare  ogni  campagna  e bosco  : 

£ menue  dice  indarno  : misero  me  ! 

Chi  ha  cangiata  mia  dolcezza  in  toscc? 
Ode  la  Donna  sua  che  gli  domanda 
Piangendo  ajuK»,  e se  gii  raccomanda» 

X ? 


Za6  V A R I O S T 2 , 

L X X X I I I. 

Onde  par  cV  esca  il  grido  va  ve'oce, 
E.quinci  e qoindi  s’  affatica  assai. 

O quanto  e il  suo  doîore  aspro  ed  atroce! 
Chè  non  puo  rivedere  i doîci  rai. 

Ecco  che  altronde  ode  da  un’  altra  voce  : 
Non  sperar  prit  gloire  in  terra  mai. 

A quest’  crribil  grido  risvegliossi , 

E tutto  pien  di  îagrime  trovossi. 

LXXXiV. 

Senza  pensai  che  sian  F immagin  faîse 
Quando  per  tema  o per  disio  si  sogna , 
Délia  donzella  per  modo  gli  calse  , 

Che  stima  giunta  a danno  odavergogna, 
Che  fulminando  fuor  del  letto  salse  : 

Di  piastra  e maglia  quanto  gis  bisogna 
Tutto  guarnissi,  e Brigüadoro  toise. 

Ne  di  scudiero  alcim  servigio  voise. 


Chant  VIII.  247 
L X X X I I I. 

Il  se  précipite  vers  le  lieu  a’où  il  croit 
entendre  partir  ses  cris  5 il  court  de  tous 
côtés , se  fatigue  envain,  Mais  quelle  est 
l’horreur  qui  le  saisit  1 il  ne  peut  plus 
revoir  sa  douce  maîtresse.  Tout-à-coup 
il  entend  ailleurs  éclater  une  autre  voix 
qui"  iui  crie  , non,  n’espere  plus  Jouir  sur 
la  terre  de  celle  qui  t’est  chere.  A cet 
horrible  cri , Roland  s’éveille  , et  se  trouve 
baigné  de  larmes. 

L X X X I V. 

Et  sans  réfléchir  à quel  point  les  images 
légères  d’un  songe  sont  trompeuses  , sur- 
tout lorsque  les  4es*rs  -a  cr2îîlte  on£ 
frappé  vivement  notre  imagination,  il  sm- 
quiette  tellement  pour  Angélique  , per- 
suadé qu’elle  a éprouvé  quelque  malheur, 
ou  quelque  afrront  3 que  tout  en  fureur , il 
s’élance  de  son  lit,  s’arme  de  tontes  pièces  , 
monte  sur  Bridedoi,  et  refuse  le  service 
de  tous  ses  écuyers. 


24S  L’AiiOSTE, 

L X X X y. 

Et  comme  il  vouloir  être  libre  de  toutes 
ses  démarches  , sans  cependant  compro- 
mettre la  dignité  de  son  rang , il  ne  prit 
point  cette  cotte  d’armes  écartelées  d’argent 
et  de  gueule  ; il  voulut  en  prendre  une  toute 
noire , sans  doute , comme  plus  conforme  à 
sa  douleur  ; et  cette  cotte  d’armes , il  i’avoit 
arrachée  à un  général  Sarrazin  , q a’ au- 
trefois il  avoit  fait  tomber  sous  ses  coups. 

L^X  X X Y L 

Il  part  en  silence  , au  milieu  de  la  nuit, 
salis  prendre  congé  de  son  oncle , sans 
raême  dire  adieu  à Brandimart  -,  le  fidèle 
compagnon  de  ses  armes,  et  le  plus  cher 
de  ses  amis  ; mais  à peine  le  soleil  fat-il 
sorti  du  superbe  palais  de  Titon  , ayant 
ses  beaux  cheveux  d’cr  épars  , à peine 
eut-il  dissipé  les  ombres  épaisses  et  humides 
de  la  nuit,  que  Charlemagne  s’apperçut  dit 
départ  du  Paladin. 


C E A N I VIII. 

L X X X V. 


ï 49 


E per  poter  entrare  ogni  sentiero  , 

Che  la  sua  dignità  maccbia  non  pjgii. 

Non  !’  onorata  insegna  de!  qtiartiero 
Distinta  di  coter  bianchi  e vermigli , 

Ma  portai  voile  un  omarcénto  nero  , 

E forse  accio  che  al  suo  doter  simïgii  ; 

E qaelto  a vea  già  toïto  a nn  Amcstante 
Che  uccise  di  suainan  pochï  anni  tenante»’ 

L X X X V I. 

Da  mezza  nette  tacito  si  parte 
E non  saluta,  e non  fa  motto  ai  Zto  ; - 
Ne  ai  £do  suo  campagno  Brandimarte  t 
Che  tanto  amar  soiea  , pur  dice  addîo. 

Ma  poi  che  ’l  Sol  con  1’  aurce  chiome  sparte 
Del  ricco  a'bergo  di  Tîtone  usexo  s, 

E fe  i’  ombra  fuggire  usnida  enera, 

S’  awide  il  Re  che  ’i  Paladin  non  v5  ertu 


X’ÿO  L’  A ÎL  I O S T £ 5 

L X X X V I I, 

Oon  sao  gran  dispiacer  s’  avvcde  Carlo 
Che  partito  la  notte  è il  sùo  nipote, 
Qaando  esser  d'ovea  seco  . e pi  à ajatarlo; 
E riterer  la  cclcra  non  pacte 
Che  a lamentarsi  d’ esso  , ed  a gravado 
Non  inccminci  di  biasmevoi  note, 

E minacciar.,  se  non  litoina  , e dire 
Che  io  faria  di  tanto  enor  pentire, 

L X X X Y I I L 

Erandimarte*  che  Orlando  amava  a pare 
Di  se  me  des  ni  o , non  fece  soggiorn© , 

O che  sperasse  farlo  rirornare, 

O sdegno  avesse  udirne  biasmo  c scornoj 
E voile  appena  tanto  dimorare 
Che  uscisse  fuor  nelT  oscurar  de!  giorno: 
Â Fiordiligi  sua  nalla  ne  disse 
Eerche  ’1  disegno  suo  non  gl’  Impedisse» 


C H A N T Y I 1 I.  25 ï 
L X X X Y î I. 


L'Empereur  apprit,  à son  grand  regret, 
que  son  neveu  étoit  parti  pendant  la  nuit , 
dans  le  moment  où  il  devroit  être  avec  lui , 
et  où  son  bràs  lui  devenoit  le  plus  nécês- 
saiie.  Il  ne  peut  plus  retenir  son  courroux, 
ii  ne  peut  s’empêcher  de  s’en  plaindre, 
de  l’accuser  , de  i’accabler  de  reproches , 
de  le  menacer  même , s’il  ne  revient  promp- 
tement, qu’il  ie  fera  repentir  d’une  aussi 
grande  faute. 

LXXXVÏÎL 

Brandimart,  que  B.cland  aimoit  autant 
que  lai-même  , ne  tarda  pas  à le  suivre  ; 
soit  qu'il  espérât  l’engager  à revenir,  soit 
qu’il  s’indignât  d’enrendre  blâmer  son  ami. 
A peine  voulut-il  attendre  la  fin  du  jour 
pour  se  mettre  en  chemin  : il  ne  dit  même 
n"n  de  son  dessein  à sa  chere  FÎeut-de. 
iys , de  peur  qu’elle  ne  s’y  opposât. 


L!  A a i o s t e 
L X X X I X. 


Cette  Fleur-de  Lys  étoit  une  Princesse 
charmante  , que  Brandimart  aimoit  tendre- 
ment , et  dont  il  se  sépiroit  rarement. 
Douée  de  beauté  , de  grâces  , d’agrément 
dans  l’esprit.,  elle  Joignait  la  douceur  a 
la  prudence.  Si  Brandimart  ne  prit  pas 
congé  d’elle,  c’est  qu’il  espéroit  revenir  le 
même  Jour  ; mais  il  lui  arriva  plus  d’une 
aventure  qui  croisèrent  ses  projets. 

X c. 

Fieur-de Lys , aprèsl’avoir eiivaift  attendu 
tout  un  mois  , ne  le  voyant  pas  revenir , 
et  ne  pouvant  vivre  plus  îong-tems  sans  lui, 
partit  sans  guide , sans  écuyer.  Elle  courut 
bien  du  pays  avant  que  de  le  rencontrer, 
ainsi  que  la  suite  de  son  histoire  vous 
î’apprendra.  Je  ne  vous  entretiendrai  pas 
plus  îong-tems  de  Brandimart  et  de  sa 
maîtresse  ; ii  m’est  plus  intéressant  à cette 
terne  -de  m'occuper  du  fils  d’Agîant  ; 


C H A N T V I H.  ' 5 

L X X X i X. 

Era  questa  usa  Donna  che  fa  molto 
pa  lui  aiîetta , e ne  fa  raro  senza  : 

Di  coscami , di  grazia  , e di  bel  volto 
Pocata  , d’  accortezza , e ài  prudenza  ; 

E se  licenzia  of  non  n*  aveva  toîto  , 
îa  che  sperb  tornade  alla  presenza 
il  di  medesino  ; ma  gli  accadde  poi 
Che  lo  tardb  più  de  i disegr.i  suoi. 

X c. 

E poi  cil’  ella  aspettaio  quasi  un  mese 
ladarno  1’  ebbe,  e che  tornar  nol  vide, 
Di  desiderio  si  di  lui  s’  accese 
Che  si  parti  senza  compagni  o guide  3 
E cercandone  ando  molto  paese  , 

Corne  i1  istoria  al  îuogo  suo  décidé. 

DI  questi  due  non  vi  dico  or  più  innante , 
Chèpiùm’  importa  il  Cavalier  d’ Anglante; 

Tom'  JJ, 

* 


Y 
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X C I. 

Il  quai,  por  che  mutato  ebbe  d’ A linotte 
Le  gloriose  insegne,  ando  alla  porta, 
E-disse  neii’ oiecchio  : io  sono  il  Conte 
A un  Capitan  che  vi  faceala  scortaj 
E fattosi  abbassar  subito  il  ponte  , 

Per  quella  strada  , che  più  brève  ü porta 
Agi’  inimici , se  ne  ando  diritto. 

Quel  che  segui  ne!”  altro  canto  è sciitto. 


Fit i dcl  Can'.o  aitavo. 


-i& 

W 


Chant  Y 1 1 1.  içf 

X C I. 

Çuî  , dès  qu’il  eut  changé  les  glorieuses 
armes  d’Almont , se  rendit  à la  porte  de 
la  ville  , et  dit  tout  bas  à l’officier  qui 
commandoit , ouvrez  , je  suis  le  Comte  : 
à î’mstant  on  baissa  le  pont-levis  , et  notre 
héros  prit  aussi-tôt  la  route  la  plus  courte 
pour  se  rendre  au  camp  des  ennemis.  Ce 
qui  s’en  suivit  vous  sera  raconté  dans 
fautre  chant. 


Fin  ii i huitième  Chant, 


CHANT  N E U V I E M E. 

I. 

Q U E ne  peut  sur  un  cœur  qu’il  s’est 
assujetti  le  crue!  et  perfide  amour  ? il  a pu 
faire  oublier  à Roland  l’inviolable  fidélité 
qu’il  devoit  à son  souverain.  Ce  Paladin 
jadis  si  sage  , si  rempli  de  respects;  jadis 
zélé  défenseur  de  la  foi , maintenant  égaré 
par  un  fol  amour,  ne  s’embarrasse  plus  ni 
de  Charlemagne,  ni  de  lui-même  » et  en- 
core moins  de  la  Religion. 

I I. 

Mass  vraiment,  je  ne  suis  quetrop  porté 
à l’excuser,  et  je  me  réjouis  d’avoir  un  si 
noble  compagnon  de  ma  foiolesse,  car  si 
je  me  sens  tiède  et  languissant  pour 
le  bien  , je  me  sens  encore  vif  et  en- 
treprenant pour  le  plaisir.  Roland  P-A 
donc  couvert  d’armes  noires  , et  ne  s’in- 
quiette  pas  d’abandonner  ses  meilleurs  amis; 
;1  se  rend  aux  lieux  où  les  troupes  d 'Afrique 
et  d’Espagne  avaient  établi  leur  cam-P- 


■». 


c A N T O N O N O. 

I. 

Che  nonçuô  far  d’ en  cor  ch*  afabia  soggett®» 
Questo  crudele  e traditor  d’  Amore  , 

Poi  che  ad  Orlando  pub  levai  del  petto 
La  tanta  fè  ciie  deve  a!  suo  Signore! 

Già  savio  e pieno  fu  d’  ogni  rispetto  , 

E délia  Santa  Chtesa  dirensore  j 
Or  pet  un  vano  amor.  poco  ael  z;o  r 
5 dl  se  poco , e men  cura  di  Dio. 

I I. 

Ma  1’  esenso  io  pur  troppo , e tni  radegro 
Ne!  mïo  difêtto  aver  compagne  taie, 

Chè  anch’  io  sono  al  mio  benlanguîdo  ea  egro5 
Sano  e gagliaido  a seguitare  il  male. 

Quel  se  ne  va  tutto  vestîto  a negro, 

Ne  tant!  amici  abbandonar  gli  cale  j 
E passa  dove  d’  Africa  e di  Spagna 
La  genre  era  attendata  alla  campagna  i 


3 


Zïî  V A R I O S T E, 

1 1 1. 

Anzi  non  attendata  , perche  sotto 
Alberi  e tetti  1’  ha  sparsa  ia  piûggia  ; 

A diccl , a vent! . a qt  attvo , a sette,  ad  otto  ; 
Chi  oin  distante , e chi  pin  presso  alloggia: 
Ogriimô  dorme  tratagliato  e rotto  , 

Chi  steso  in  terra,  e chi  aiia  mans  appogg-a; 
Dormono  ; e il  Conte  uccider  ne  peô  assai-, 
Ne  pero  strings  Durindsna  mai. 


i y. 

Di  tanto  core  è il  generoso  Orlando 
che  non  degna  ferit  gente  che  donna. 

Or  questo  , e quando  quel  luogo  ceieande 
Va  j per  trovar  délia  sua  Donna  1*  or  ma. 

Se  trova  aîcun  che  vegghi , sospirando 
Gliene  dipinge  F abito  e ia  forma  , 

E poi  îo  priega'che  per  cortesia 
Gl*  insegnt  aiidar  in  parte  ov’  ella  aï, 

% 


Chant  IX.  2.59 

I I I. 

Maïs , que  dis-  je , ce  n’étoitpas  un  camp  , 
forage  ies  avoit  cous  dispersés,  les  uns 
socs  des  arbres  , les  autres  sous  les 
toits , par  pelotons  de  dis  , de  vingt , 
et  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des 
autres  : accablés  de  lassitude  et  de  izavail , 
chacun  se  livre  au  sommeil.  Celui-ci  est 
étendu  sur  la  terre  ; celui-là  tient  sa  sête 
appuyée  sur  sa  main  T ont  dort , et  le  Comte 
aurait  pu  en  tuer  un  grand  nombre;  mais  ü 
ne  veut  pas  même  tirer  Durandal. 

I V. 

Le  généreux  Roland  a tant  de  magnum-1 
mité , qu’il  dédaigne  de  tuer  des  gens  qui 
dorment.  Il  va  courant  de  cote  et  d a^tre 
pour  découvrir  quelques  traces  d’Ange.ique , 
et  s’il  rencontre  quelqu’un  qui  veille  , i= 
lui  dépeint  en  soupirant  , et  son  habit  et 
sa  tournure;  et  puis  il  le  conjure,  par 
grâce , de  lui  indiquer  la  route  qu  ii  doit 
prendre  pour  1 trouyet. 


i6q  L'A  ii  o s t s s 
Y. 

Et  dès  que  le  soleil  a répandu  sa  fctit- 
îante  clarté  , ii  parcourt  tout  le  camp  des 
î'iaureSj  et  il  le  pouvoir  en  toute  assurance , 
étant  couvert  d’armes  arabesques , et  ce 
qui  le  servit  également  dans  cette  recher- 
che, c’est  qu’il  savoir  plusieurs  langues, 
et  que  la  langue  Africaine  sur-tout  lui 
étoit  si  familière,  qu’on  i’auroit  pu  crois 
tîé  et  élevé  à Tripoli. 

Y I. 

H la  chercha  par-tout , et  il  pass-a  trois 
jours  dans  le  camp  , toujours  occupé  du 
même  objet  : il  alla  ensuite  de  ville  en 
ville,  de  village  en  village  : il  ne  se  con- 
tente pas  de  parcourir  tous  les  districts  de 
la  France  ; il  visite  encore  l’Auvergne,  la 
Gascogne  , jusqu’au  dernier  bourg  : il  la 
cherche  enfin  depuis  la  Provence  jusqu’en 
Bretagne  , et  depuis  la  Picardie  jusqu’à 
l’extiêmîté  de  l’Espagne. 


Chant  I X.  £5r 

y. 

H pol  che  venue  il  di  chîaio  e luceute  g 
Tutto  cercb  !’  esereito  Sloresco  ; 

E ben  îo  potsa  far  sîcnxanîetite 
Avendo  indosso  " abito  Arabesco; 

Ed  ajutollo  in  quesio  parimente 
Che  sapeva  aitro  idioma  che  Francesco  , 
E 1’  Africano  avea  tanto  espedito 
Che  p area  nato  aTnpoiî,  e nudrito. 

V I. 

Qiii'vt  ’l  tutto  cercb,  dove  dimora 
Eece  tre  giorni , e non  per  aitro  etfetto  t 
Poi  dentro  aile  cittadi , e ai  borghi  fuora 
Non  spio  soi  per  Francia  e suo  dîstretto  » 
Ma  per  uvernia  e per  Guascogna  ancora 
Rivide  sino  ail’  ultimo  botghstto  ; 

E cercb  da  Provenza  alla  Etetagna , 

E da  i Ficcaidi  a i tennsni  di  Spaga*. 


zëi  L’Arioste, 

V I I. 

Tra’lfin  d’ Ottobre  e’1  capo  di  Novembre 
Keîla  stagion  che  îa  frondosa  vesta 
Vede  levarsi , e discoprir  !e  membre 
Trépida  planta,  fin  che  nuda  resta, 

E van  g!î  augelli  astrette  schiere  insembre, 
Orlando  entro  r.eii’  amorosa  inchiesta; 
Ne  tutto  ii  verno  appressc  iascio  quelîa, 
Nè  la  lascio  nella  stagion  novella. 


y i î i. 

Passando  un  giorno,  corne  avea  costume. 
D’un  paese  in  un  altro  , arriva  dove 
Parte  i Normandi  da  i Bretoni  un  b urne , 

E verso  il  vicin  niar  cheto  si  move, 

Che  ailora  gonfio  e bianco  gra  di  sperme 
Per  neve  sciolta  , e per  montane  piove  , 

E i!  impeto  dell’  acqua  avea  disciolto, 

E tratto  seco  il  pente,  e ’1  passo  tolto. 


Cr  H A K T I X.  lÿj 

Y I I. 

Ce  lut  entre  la  fin  d'Octobre  e le  com» 
mencement  de  Novembre , dans  cette  sai- 
son où  l’on  voit  les  arbres  agités  par  les 
vents,  se  dépouiller  de  leur  parure  , et 
montrer  leurs  branches  toutes  nues  , où 
l;s  oiseaux  se  rassemblent  en  grandes  ban» 
des  pour  partir  , que  Roland  commença 
son  enquête  amoureuse , et  il  ta  continua 
pendant  l’hiver  suivant , et  tout  le  teins  de 
la  nouvelle  saison. 

VIII. 

En  passant  un  jour  , selon  son  habitude  , 
d’un  pays  dans  un  autre , il  arriva  sur  les 
bords  d’un  fleuve  qui  sépare  la  Normandie 
delà  Bretagne , et  qui  porte  ordinairement 
d’un  cours  tranquille  ses  eaux  dans  la  mer 
voisine.  Alors  ce  fleuve  etoit  gonflé  et 
blanchi  d’écumes  , par  ia  fonte  des  neiges, 
c?  les  torrens  descendus  des  montagnes, 
ia  rapidité  de  son  cours  avoit  rompu  et 
entraîné  le  seul  pont  sur  lequel  on  pou  volt 
le  traverser. 


164  L'A  i I O S ï ï; 

I X. 

Le  Paladin  porte  ses  regards  le  long  da 
rivage , tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l'autre, 
pont  voir  ( n’ayant  ni  les  nageoires  d’un 
poisson  , ni  les  ailes  d’un  oiseau  ) comment 
ii  pourra  passer  à l’autre  rive  , quand  tout- 
à-coup  ii  voit  venir  à lui  un  petit  bateau, 
à la  poupe  duquel  est  assise  une  demoi- 
selle , qui  lui  fait  signe  qu’elle  veut  s’appro- 
cher , mais  qui  ne  permet  pas  cependant 
que  la  barque  touche  terre, 

X. 

Elle  ne  vouîoit  pas  s’approcher  de  trop 
près , sans  doute  parce  qu’elle  craignoit 
qu’on  ne  montât  sur  sa  barque  contre  sa 
volonté.  Roland  la  supplie  de  le  laisser 
entrer  avec  elle , et  de  le  passer  à l’autre 
rive.  Nul  Chevalier,  lui  dit-elle,  n’entrera 
dans  ma  barque  , qu’il  rie  me  donne  sa 
parole  d’honneur  d’entreprendre  à ma 
priere  le  plus  juste  et  le  plus  noble  des 
combats. 


Chant  I X.  265 


I X. 

Con  g!i  occhi  cerca  or  qaesto  lato,  or  quelio 
Lungo  le  ripe  il  Paladin , se  vede 
( Qaando  ne  pesce  egli  non  è , ne  augelîo 
Cotne  abbk  a por  neîl’  altra  ripa  il  piede  : 
là  ecco  a se  venir  vede  un  batrello 


Ke'ia  cui  poppa  una  Donzeila  siede, 

CSie  di  volere  a lui  venir  fa  segno  , 

Nè  iascia  poi , ene  arrivi  in  terra  il  legtio» 


X, 

Frora  in  terra  non  pon,  chè  d’ esser.carca 
Contra  sua  volontà  forse  sospetta» 

Orlando  priega  iei  che  nella  barca 
Seco  lo  toîga , ed  oitra  ’l  fiume  il  metta, 
Ed  eüa  a lui  : qui  Cavalier  non  varca 
îi  quai  su  la  fè  sua  non  mi  prometta 
Di  fare  una  battaglia  a mis  ricbiesta,  - 
La  piu  giusta  de!  mondo.  e la  ptu  onssta. 


Tome  JJ. 
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X L 

Si  che  se  avete , Cavalier  , désirs 
Di  par  per  me  neii’  aitra  ripa  i passi, 
Promettetemi  prima  che  flaire 
Quest’  aitro  mese  prossimo  si  lassi , 

Che  al  B.e  d’ Ibernia  v’  anderete  a unire. 
Appresso  alqual  la  bella  armata  fassi 
Per  distrugger  quell’  Isola  d’.  Ebuda 
Che  di  quante  il  mar  cinge  e la  pià  cruda, 

X I I. 

Voi  dovete  saper  cfc“  oltre  l’ Irlanda , 
r ra  moite  che  vi  son,  l*IsoÎ3  giace 
Nomata  Ebuda , che  per  iegge  manda 
Runando  intorno  il  suo  pop  oi  rapace  j 
E quante  donne  puo  pigliar , vivanda 
Tutte  destnia  a un  animal  vorace  , 

Che  riens  ogm  di  al  hto  , e sempre  nova 
Donna  o dcnzeüa  onde  si  passa  trova  : 


Chant  IX.  2.67 
X I. 

Ainsi , Chevalier , si  vous  avez  ie  désir 
de  passer  avec  moi  de  l'autre  côté,  pro- 
meuez-moi , qu’avant  îa  fin  du  mois  pro- 
chain, vous  irez  vous  joindre  au  P.oi  d’Ir- 
lande , qui  leve  une . belle  et  nombreuse 
armée  , pour  détruire  Fisle  d'Ebüde  , la 
plus  barbare  de  toutes  celles  que  ces  mers 
entourent  de  leurs  eaux. 

X I I. 

Vous  devez  savoir , qu’au  delà  de  i Ir- 
lande , entre  nombre  d’autres  isles , il  y en 
a eue  qu’on  nomme  Ébude , où  , par  une 
loi  barbare,  il  est  ordonné  au  peuple  d aner 
piller  tout  alentour , et  d’enlever  toutes  les 
jeunes  filles  dont  iis  peuvent  s’emparer, 
pour  les  livrer  ensuite  à un  monstre  marin  , 
qui  chaque  jour  vient  sur  ce  rivage , ou- 
il  faut  qu’il  trouve  toujours  une  nouvelle 
femme  ou  fille . dont  il  fait  sa  pâture. 

Z 31 
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XIII. 

Les  Marchands  , les  Corsaires  qui  fré* 
qnentent  ces  côtes , leur  en  fournissent  en 
nombre  , et  toujours  les  plus  belles'.  A une 
par  jour , vous  pouvez  compter  combien 
ri  est  déjà  mort  de  jeunes  femmes  et  de 
jeunes  filles.  Toutefois  si  la  pitié  trouve 
place  dans  votre  cœur,  si  vous  n’êtes  pas 
insensible  à l’amour , vous  devez  être  fiatté 
d’être  du  nombre  des  guerriers  qui  s’ar- 
ment pour  une  si  juste  entreprise. 

x i y. 

Koland  veut  à peine  lui  laisser  achever 
son  discours  , et  déjà  il  jure  de  marcher 
le  premier  à cette  entreprise  , comme  un 
homme  qui  souffre  d’entendre  parler  d’un 
acte  injuste  ou  cruel.  Cet  événement  le 
porte  à penser  j et  bientôt  à craindre  que  ces 
barbares  n’aient  enlevé  Angélique , puisque 
malgré  tant  de  courses , il  n’a  pu  encore 
CT.  apprendre  aucune  nouvelle  ; 


Chant  IX.  z&f 

XI  II. 

Che  meicanti  e côrsar  che  vanno  atteints 
Ve  ne  fan  copia  , e più  deiïe  più  belle. 

Ben  potete  conîare,  una  per  giorno, 
Qnante  motte  vi  sian  donne  e donzelîe» 
Ma  se  pietade  in  yoi  trova  soggiorno  , 

Se  non  siete  d’  Amor  tutto  libelle , 

State  contenro  esser  tra  questi  eletto  , 

Che  van  per  far  si  fruttnoso  effetto, 

x i y. 

Orlando  voile  appena  udïre  il  tutto 
Che  giuro  d’ esser  primo  a qnella  impresa; 
Corne  quel  che  aîcun  atto  iniquo  e brntto 
Non  pub  sentlre  . e d’ ascoltar  gli  pesa  j 
B fa  a pensare , indi  a temere  indutto , 
Che  qnella  genre  Aiîgei'ca  abbta  presa* 
Foi  che  cercata  ï’  ha  per  tanta  via  , 

Ne  poratone  anccr  ritrovar  spïa. 

Z 5 
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X Y. 


Que  s ta  Immaginazion  si  gti  confuse, 

E si  gli  toise  ogni  piimier  dtsegno3 
Che  quant o in  fretta  pin  potea  cosehisse 
Dî  navigare  a quel!’  inique  Regso» 

Ne  prima  T akro  Sol  nei  mar  si  caisse 
Che  press o a San  Malo  ritroTO  un  iegso 
Neî  quai  si  pose  5 e fatto  aizar  le  Te?eâ 
Fasso  la  notte  il  monte  San  Michèle» 

x v i. 

Breaco  e Landriglier lascia  a man  œasea, 
E va  radendo  ii  gran  iito  Birtone  ; 

E poi  si  drizza  in  ver  !'  arena  bianca 
Onde  Inghiiterra  si  noiao  AlèioEe; 

Ma  ’î  vento  ch’  era  da  merigge  manca, 

E soffia  tra  ’I  Foner.te  e i’  Aqnîiose 
Con  tanta  forza  che  fa  al  basso  porte 
Tutte  le  vele , c se  per  pappa  torre. 


zjl 


Et  cette  idée  le  trouble  a un  tel  peint  j 
gn’fi  abandonne  à l’instant  son  premier 
dessein,  et  prend  la  résolution  de  se  rendre, 
ie  plutôt  possible  , à cette  isle  crueîie.  Le 
lendemain , avant  que  le  soled  se  couche , 
ayant  trouvé  prés  de  Saint-Malo  un  vaisseau 
tout  prêt,  il  s’y  embarque,  et  en  ayant 
fait  déployer  les  voiles , des  ta  même  nuit, 
il  dépasse  le  Mont  St.  Michel. 


X V I. 

I!  laisse  à sa  gauche  Bréace  et  Lsndrigiier , 
il  tase  les  longs  rivages  de  la  Bretagne  , 
et  ensuite  il  dirige  sa  course  vers  les  côtes 
blanches  , qui  firent  donner  à l’Angleterre 
le  nom  d’Albion,  Mais  le  vent,  qui  étoit 
sud,  devint  tout-à-coup  nord-ouest,  et 
souffla  avec  tant  de  furie,  qu  il  fut  oblige 
de  faire  carguer  toutes  les  voiles  , et  de 
se  laisser  emporter  au  gré  du  venî. 


i~z  L’A&ros  te3 
X Y I I. 

i-e  navire  en  un  jour  fut  reporté  en  ar- 
mera , d’autant  de  chemin  qu’il  en  a voit 

fait  en  quatre 5 l’habile  pilote  tenoit  alors 
la  pleine  mer,  dans  la  crainte  que  son 
vaisseau  n’échouât,  et  ne  se  brisât  à terre 
comme  un  verre  fragile.  Après  que  le  vent 
eut  souSé  avec  violence  pendant  quatre 
jours-,  i!  changea  , et  permit  au  navire 
de  remonter  librement  le  beau  fleuve 
d’Anvers , qui  va  se  perdre  dans  ia  mer. 

XVIII. 

Aussi-tôt  que  le  patron  fatigué  fut 
entré  dans  l’embouchure  de  ce  fleuve  avec 
son  vaisseau  , en  fort  mauvais  état , et  qu’il 
eut  aborde  dans  le  voisinage  d’une  terre 
sstuee  sur  la  droite  du  fleuve  : un  vieillard’ 
accablé  d’a-jnées , autant  qa’cn  en  nouyoït 
juger  â ses  cheveux  blancs  , vint  à eux , et 
apres  les  avéir  salués  très-poliment  , il 
s adressa  à Roland  , qu’ii  regarda  comme 
le  chef  de  1a  troupe. 
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XVII. 

Quanta  i!  navigiio  innanzi  era  venuto 
Inquattîo  gîorni,  in  un  ritornà  m oietro  3 
Keir  alto  mar  dal  buon  nocchier  tenuto 
Che  non  dia  in  terra,  e sembii  un  fragli  vitro. 
Il  vento  poi  che  funoso  suto  C.  ■»  : 

Fn  quattro  gsorni , il  quinto  cangib  métro  î 
lasciô  senza  contrasto  ii  legno  entrare 
Dove  il  nurse  d’ Anversa  ha  foce  in  mare. 

XVIII. 

Tosto  che  neUa  foce  entro  lo  stanc© 
Nocchier  col  iegno  afilitto , e il  lito  prese* 
Fuor  d*  un  a terra  che.  su  ’1  destro  £ anco 
Di  quel  fiume  sedeva , un  vecchio  scese 
Di  moka  età 3 per  quanto  il  crine  bianco 
Ne  dava  indizio  j il  quai  tutso  cortese* 
Dopo  i salut  i 3 al  Conte  rivoItosse3 
Che  çapo  gindicb  che  di  loi  fosse^, 
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X I X. 


£ da  parte  i!  prego  d’ una  Donzella 
Che  a lei  venir  non  g!i  paresse  grave; 
La  quai  ritroverebbe  oitre  che  beüa , 
Pià  ch’  aitra  al  mondo  affabik  e soave; 
©vver  fosse  contento  aspettar , ch’  elia 
Verrebbe  a trovar  lui  fino  alla  nave; 
Nè  più  restio  volesse  esser  di  quanti 
Qui  erati  giunti  Cavaiieri  errants'. 

X X. 

Chè  nessun  altro  Cavalier  che  arriva 
O per  terra  o per  mare  a qnesta  foce, 
iîi  ragionar  con  la  Donzeüa  schiva 
Per  consigliaria  in  un  suo  caso  atroce, 
üdito  qnesto  Orlando,  in  su  !a  rsVa  , 
Senza  punto  indagiarsi , «ci  velcce, 

• corne  ïisiano  e pien  di  corres/a , 
Bore  il  yecchio  il  tstno  press  la  via. 


* 
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X I X. 

Et  il  le  pria , de  ta  part  d’une  demoiselle , 
de  vouloir  bien  venir  la  trouver  , en  ajou- 
tant qu’elle  étoit  belle  , et  n’avoit  point 
d’égale  au  monde  par  sa  douceur  et  son  affa- 
bilité; ou  que  s’il  aimoit  mieux  l’attendre, 
elle  se  rendrait  elle-même  à son  vaisseau  , 
mais  que  sans  doute  il  ne  voudroit  pas  se 
montrer  plus  difficile  que  tous  les  cheva- 
liers errans  qui  étoient  descendus  sur  ce 
rivage.  1 

X X. 

Qu’aucun  de  ceux  que  le  hazard  avoit 
ame  es  en  cette  contrée  , soir  par  terre , 
soit  partner,  n’avoit  refusé  de  s’entretenir 
avec  eüe  , et  de  l’aider  de  leurs  conseils 
dans  la  position  cruelle  où  elle  se  trouvoxt. 
Le  Comte  ayant  entendu  ce  récjt , s’étance 
à l’instant  sur  le  rivage,  et  comme  il  étoxt 
plein  de  courtoisie  et  d’humanité,  xi  n’he- 
sits  pas  à suivre  le  vieillard  , 


f?6  L'Ab.IOSTE, 


XXL 

Qui  le  conduisit  dans  un  palais  bâti  sut 
cette  terre,  et  dès  qu’ii  fut  au  haut  de  l’es- 
calier , il  trouva  une  jeune  dame  dans  use 
aSiction  profonde  , à en  juger  par  son 
air  et  par  les  noirs  vêteœens  qui  tapis- 
saient toutes  les  chambres  et  les  salles  de 
ce  château,  la  dame , après  l’avoir  combié 
d’honneurs  et  de  politesse , le  fit  asseoir, 
er  lui  dit  d’une  voix  triste  : 

XXII. 

Sachez,  Seigneur,  que  je  suis  fille  du 
Comte  d’Hollande  ; mon  pere  m’aimoit  si 
tendrement  ( quoique  je  ne  fusse  pas  fille 
unique  , et  que  j’eusse  deux  freres,  )-qac 
je  r/ai  jamais  essuyé  le  moindre  refus  de 
sa  part  : j’étois  heureuse  et  contente  en 
cet  état,  lorsqu’un  Seigneur  étranger  vint 
à notre  coût. 
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XXL 

Fn  nelia  Terra  il  Paladin  conduite» 
DcEtro  un  Paiazzo , ove  al  salir  le  seale 
üna  Donna  trovo  piena  di  lutfo 
Per  quanto  il  viso  ne  facea  segnale, 

E i negri  panni  che  coprian  per  tutto 
E le  logge  , e îe  camere , e le  sale, 

La  quai  dopo  accogljénza  grata  e onesta 
Fattoî  sedex,  gîi  disse  in  Yoce  mesta  : 

XXII. 

ïo  voglio  che  sappiate  che  figîiuoîa 
Fui  del  Conte  d’ Olanda  , a lui  sî  grata 
( Quantunque  proie  io  non  gii  fossi  sola , 
Ch’  era  da  duo  frateili  accoinpagnata  ) 

Che  a quanto  io  gii  chiedea,  da  lu:  paroîa 
Contraria  non  mi  fu  mai  replicata  : 
Srandemi  lieta  in  questo  stato  , ayvenne 
Che  nelia  nostra  Terra  un  Ducs  venue. 


Tome  II. 
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XXIII. 

Duca  era  di  Seiandia , e se  ne'giva 
Verso  Biscagiia  a gnerreggiar  coi  Mori, 
La  belîezza  e 1’  età  che  in  lui  fioriva, 

E li  non  più  da  me  sentiti  amori 
Con  poca  guerra  me  gîi  fer  cattiva; 
Tanto  più  che  per  quel  che  apparea  foon 
îo  credea  , e credo , e creder  credo  il  yero, 
Che  amasse , ed  ami  me  con  cor  sincero, 

x x i y. 

Que!  giorni  che  con  noi  contrario  vento , 
Contrario  agîi  aitri,  ameptopizio,  il  terme; 
Che  agîi  aîtii  fur  quaranta,  a me  un  momentc, 
Cosi  al  faggire  efc-bon  veloci  penne , 
Fnmmo  più  volte  insieme  a parlemente) } 
Bove  che  ’i  matrimonio  con  soîenne 
Rito,  ai  riiorno  sno , saria  tra  nui 
üi  promise  cgli , ed  io  ’l  promis!  a tau 


Chant  IX. 
XXIII- 
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C’étoit  le  Duc  de  Zélande  ; il  alioit  dans 
les  environs  de  Biscaye,  combattre  contre 
les  Maures.  La  beauté  , la  jeunesse  qui 
brilioient  en  lui,  ies  premï  rs  traits  de 
l’amour  que  je  n’avois  point  encore  res- 
sentis me  rendirent  facilement  son  es- 
clave : d’autant  plus  qu’à  en  juger  par  ies 
dehors  , je  croyois  , je  crois  encore  , et  je 
ne  crains  pas  me  tromper,  qu’il  m’aimok > 
m’aime  toujours  d’un  cœur  sincère. 

XXIV. 

Le  vent  contraire  à son  équipage  , fut 
pour  moi  un  vent  propice  et  favorable  s 
et  ce  qui  dura  quarante  jours  pour  les 
autres , ne  me  parut  qu’un  instant  ; tant 
iis  s’écoulèrent  d’une  aile  rapide.  Nous 
eûmes  ensemble  plusieurs  entretiens , et  il 
me  promit  qu’à  son  retour,  il  m'épouserort 
solemneilement  ; je  lui  fis  îa  même  pro- 
messe. 


A a 2. 
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X X V. 

Birene  ( car  c’est  ainsi  que  se  nomme 
ce  fidèle  amant  ) nous  eut  à peine  quittés, 
que  le  Roi  de  Frize,  dont  les  états  ne  sont 
éloignés  des  nôtres  que  par  un  bras  de 
mer,  ayant  formé  le  dessein  de  marier 
avec  moi  le  fils  unique  cu’it  avoit  , et  qui 
se  nomœoit  Arbante , députa  en  Hollande 
les  principaux  Seigneurs  de  ses  états , pom 
me  demander  en  mariage  à mon  rare. 

x x y i. 

Moi , qui  ne  pouvois  manquer  à la  foi 
que  j’avois  jurée  à mon  amant  ; et  d’ail- 
leurs , quand  je  î’aurois  voulu , Tamour 
m’eût  il  permis  une  si  noire  ingratitude  ! 
Désirant  de  faire  rompre  une  négociation, 
qui  déjà  prenoit  de  la  consistance,  et  qui 
étoir  à la  veille  d’être  signée,  je  déclarai 
à mon  pere,  que  la  mort  me  paroîtroit  pré- 
férable au  mariage  avec  ce  Prince  -je  Frise* 


Chant  IX.  s&  i 

x x y. 


Bireno  appena  era  da  nos  partitcr 
[ Chè  cosi  ha  nome  il  mio  fedefe  amante  Y 
Che  ’i  Re  di  Frisa,  la  quai  qaanto  il  lito 
Del  mat  divide  il  fîmne  è a noi  distante, 
Disegnando  i!  fîgîicol  farmi  mnrlto , 
Ch’unico  al  mpndo  avea , nomato  Arbantes 
Per  gis  pin  degni  del  suo  Stato  manda 
À domandarmi  al  mio  Fadre  ïn  Oland'ï, 


x x y i. 

Io  cHe  ail’  amante  mio  di  quella  fede 
Mancar  non  posso  che  gli  aveva  data  , 

-E  ancor  ch’  io  possa , Amoi  non  mi  concédé 
Chepotet  vogüà,  e ch’io  sia  tanto  ingrata. 
Per  ruinât  la  pratica  die  in  piede 
’ Fia  gagiiarda , e presso  ai  fin  guidata , 
Dico  a mio  padre  che  prima  che  in  Frisa_ 
Ms  dia  lîiatito , io  voguo  essere  uccssa. 


Àa  J 


iîz  L’ÀRiOStî, 

XXVI  I. 

I!  mio  bucn  Padre,  al  quai  soipiacca  quanta 
A me  piacea  , ne  mai  turbar  mi  volse. 
Per  consoiarmi , e far  cesscre  ii  pianto 
Ch’  io  ne  facea,  ia  pratica  oiscielse; 

Di  che  ’l  saperbo  R.e  di  Frisa  tanto 
Disdegno  prese , e a tanto  odio  si  volse 
Ch’  entra  in  Oiatida  , e cominciôia  guerre, 
Che  tutto  il  sangue  mio  caccio  sotterra. 

XXVIII. 

Oltre  che  sia  robusto  , e sî  possente 
Che  pochi  pari  a nostra  età  ritrova , 

E si  astuto  in  mal  far,  che  altrui  niente 
I.a  possanza , 1 urdir,  1’  mgegno  giova, 
Porta  alcun’  arme  che  1’  antica  gente 
Non  vide  mai , ne  fuor  che  a lui  la  nova; 
Un  ferro  bugio,  lizngo  da  due  braccia , 
Bentro  a cui  poïve  , ed  uaa  paüa  caccia. 


C H A N 
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XXVII. 

Ce  bon  pere , qui  n’avoit  d’autre  volonté 
que  la  mienne 3 qui  n’auroit  jamais  voulu 
m’aiBiger , pour  faire  cesser  mes  plaintes  , 
pour  me  consoler,  rompit  la  négociation.  Le 
superbe  Roi  de  Frise  en  eut  un  si  grand 
déoit , et  se  livra  à une  telle  furent , qu’il 
entra  en  Hollande  , et  nous  fit  une  guerre 
si  cruelle , que  tous  mes  parens  furent  mis 
à mort. 

XXVIII. 

Ce  Prince  est  non  - seulement  doué  d’une 
forces!  prodigieuse,  qu’il n a point  son  pareil 
dans  notre  siècle,  mais  liest  si  ingénieux  à 
faite  le  mal , que  la  valeur  , la  force  et 
l’adresse  des  autres  sont  inutiles  contre  -ut. 
11  est  possesseur  d’une  arme  fatarn  , dont 
les  anciens,  ni  les  modernes,  hors  lui, 
n’eurent  aucune  connoissance  : c'est  un  fer 
creux , long  de  deux  brasses , dans  lequel 
on  met  une  poudre  qui  chasse  une  baiiS 
avec  impétuosité. 


L' A R I O S T E ' 


XXIX. 

À l’une  des  extrémités  de  ce  fer,  et 
par  le  bout  où  il  est  fermé,  il  y a un 
petst  ressort  , que  l’on  voit  à peine;  il 
le  touche  aussi  légèrement  que  le  chi- 
rurgien touche  l’endroit  où  il  veut  ou- 
vrir la  vejne^ , et  à l’instant  elle  est 
chassée  avec  un  tel  bruit,  qu’on  dirait 
qu’il  tonne  , qu’il  éclaire  ; et  semblable 
a la  foudre  , par-tout  ou  elle  passe  , elle 
brûle  , perce  , brise  et  fracasse  tout  ce 
qu’elle  touche. 

XXX. 

C’est  avec  cette  arme  traîtresse  , qu’il  a 
mis  deux  fois  notre  armée  en  déroute,  et 
tué  mes  deux  freres.  Dans  une  première 
bataille,  l’aîné  eut  son  haubert  fracassé, 
et  la  balle  lui  traversa  le  cœur.  Dans  une 
seconde,  il  ôra  la  vie  au  plus  jeune,  qui 
se  dérobait  à ses  coups  ; de  loin  il  le 
frappa  derrière  les  épaules  , et  la  balle 
lui  passa  au  travers  de  la  poitrine. 


Chant  IX*  2.0^ 
XXIX. 

Co!  foco  dietro , ove  la  canna  è chïusa . 
focca  un  spiragiio  che  si  vede  appena , 

A guisa  che  tc-ccare  i!  medico  usa 
Bov’  è bîsogno  d’ aîîacciar  la  vena; 

Onde  vieil  con  tal  suon  la  palla  escîusa 
Che  si  puo  dît  che  tuona  , e che  baiena; 
Nè  œen  che  soglîa  il  fulmine  ove  passa. 
Cio  che  tocca  aide , abbatte , âpre  e fracassa. 


XXX. 

Pose  due  voîte  il  nostro  campo  In  rotta 
Conquesto  înganno,  e i mlsi  Fraîelii  uccise; 
Nei  primo  assairo  il  primo  , che  la  botta , 
Rotîo  I’  usbergo , in  mezzo  il  cor  gît  mise 
Ne!!’  altra  zuffa  ail’  aîtro,  il  quale  in  frotta 
îiiggia , dal  corpo  P anima  divise  , 

E lo  ferï  lontaîi  dietro  la  spalia, 

-ï  fuor  de!  petto  uscir  fece  la  palla. 
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XXXI. 

Difendendosi  poi  œio  Padre  un  g;orr,0 
Bentro  un  Castel , che  soi  gli  era  rjcaso 
Chè  tutto  i:  resto  avea  perduto  intotno, 
Xo  fe  con  fimü  colpo  ire  a!P  cccaso  ; 
Chè  mentre  andava  , e che  facea  ritomo, 
Frovvedendo  or  a questo  3 or  a quel  caso, 
Dai  traditor  fil  in  mezzo  gli  occhicoito, 
Che  F avea  di  lontan  di  mita  toito. 

XXXII. 

Mort!  i Fratelii , e ’1  Padre  , e timasa  is 
Bell’  Isola  d’ Oîanda  unica  erede, 

Il  Re  di  Fri  sa  j perche  avea  disfo 
Bi  ben  fermate  in  quello  Stato  il.piede, 
Mi  fa  sapere  , ç cos  i ai  popol  ir.io , 

Che  pace  3 e che  riposo  mi  concédé 
Quand’io  voglia  orquelchenonvollî  innorte, 

Borper  roatitp  il  suo  figîiuolo  Arbante. 


Chant  IX. 
XXXI. 


z87 


Mon  pere  se  défendant  un  jour  dans  Se 
seul  château  qui  lui  fût  demeuré  ; car  il 
avoir  perdu  toutes  ses  autres  places  5 ie 
Roi  ie  Frise  ie  tua  avec  dette  même  arme, 
a moment  qu’il  yencit  de  donner  ses  ordres 
de  côté  et  d’autre  , et  qu’il  s’en  retour- 
nent; ie  traîne,  qui  le  miroit  de  loin, 
i’attteignit  d’une  balle  au  milieu  du  front. 


XXXII. 

Après  la  mort  de  mon  pere  et  de  mes 
freies,  je  restai  l’unique  héritière  de!'ide 
àe  Hollande.  Le  Roi  de  Frise , qui  desiroit 
virement  de  s’affermir  dans  la  possession  de 
mes  états  . me  fit  savoir , ainsi  qu’a  mes 
sujets . qu’il  nous  accorderoir  la  paix,  si 
je  voulais  conser.t’r  aux  conditions  que 
lavots  déjà  refusées,  et  épouser  son  fiis 
Atbante, 
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XXXIII. 

Moi  j non  - seulement  à cause  de  la  haine 
que  je  porte  à ce  tyran  et  à toute  sa  détes- 
table racé  , à ce  tyran  qui  a tué  mon  petes 
mes  jieux  fteres  , saccagé , brûlé  et  détruit 
mon  pays;  mais  parce  que  je  ne  vouiois 
point  manquer  à la  promesse  que  j’avois 
faite  à Birene , que  jamais  autre  que  lux 
ne  m’épouserait  , avant  que  son  retour 
d’Sspagne  ne  l’ait  ramené  près  de  moi. 

XXXI  v. 

Je  fis  répondre  à ce  monstre  qu’il  pou- 
voir aggraver  encore  les  maux  que  je  souf- 
frois  , achever  ma  mine  entière  ; mais  que 
je  préférerois  ïa  mort,  d’être  brûlée  vive, 
et  que  mes  cendres  fussent  jetées  au  vent, 
plutôt  que  de  consentir  à cette  alliance. 
Cependant  mes  sujets  s’efforcent  de  me  faire 
changer  de  résolution  : les  uns  me  prient, 
les  autres  me  menacent  de  lui  livrer  et  ma 
personne  et  mon  pays  , afin  que  moa 
opiniâtreté  ne  les  perde  pas  tous. 
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XXXIII. 

lo  per  T odio  non  si , che  grave  porto 
A lui , e a tutta  la  sua  iniqua  schiatta  , 

I i quai  m'  ha  due  Fratelh , e ’l  Padre  mono  a 
Saccheggiata  la  Patria , arsa  , e disfatta , 
Corne  perche  a colui  non  vos  far  torto  s 
A cui  gia  la  promessa  aveva  fatta 
Che  aîtr’  uomo  non  saria  che  mi  sposasse, 
ïîn  che  dî  Spagna  a me  non  ritornasse  5 

X X X I Y. 

Per  un  mal  ch’  io  patisco  , ne  vo=  cento 
Fatir , rispondo , e £21  di  tutto  il  resro  ; 
Esseï  morta  , arsa  viva  , e che  sia  al  vente 
ha  cener  sparsa  innanzi  che  far  questo. 
Stitdil  la  gente  mia  di  questo  intento 
Tormi , chi  priega , e chi  mi  fa  protesto 
Di  dargli  in  mauo  me,  e la  terra,  prima 
Che  fa  mia  ostinazion  tutti  ci  opprima. 


Turne  II, 
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xxx  y. 

Cosï  poi  che  i protesti  e i preghi  in  vans 
Vider  gittaisi , e che  pur  stava  dura , 
Fresero  accordo  col  Frisone,  e inmano 
( Corne  av-ean  detto  ) gli  dier  me  e le  mura. 
Quel  senza  farmi  alcuno  atto  viilano 
Délia  vita  e del  Regno  m’  assicura. 

Fur  ch’  io  indolcisca  l’ indurate  voglie, 

E che  d’ Arbante  suo  mi  foccia  moglae. 


xxxvi. 

ïo  che  sforzar  cosï  mi  veggio , vogiia 
Fer  uscirgli  di  man  perder  ia  vita; 

Ma  se  pria  non  mi  vendico,  mi  dogho 
P '.à  che  di  quanta  ingiuna  abbta  P«ita. 
Fo  pensier  molli,  e veggio  al  mio CCI^°= 
Che  solo  il  simulai  pub  dare  aita  : . 
Fingo  ch’ io  brami , non  c’nenon r--1  P'2'- 
Che  mi  peidoni , e sua  nuora  mi  i“v  " 
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xxx  y. 

Quand  iis  virent  que  leurs  prières  et  leurs 
remontrances  étoient  inutiles,  et  que  j’érois 
inébranlable  dans  ma  résolution,  il  trai- 
tèrent avec  le  Roi  de  Frise  , et  lui  livrèrent , 
ainsi  qu’ils  m’en  avoient  menacée,  et  ma 
personne  et  mes  états.  Ce  tyran,  ne  voir- 
iant  point  d’abord  user  de  violence , m’as- 
sura que  je  n’avois  rien  à craindre , ni  pour 
ma  vie , m pour  mon  rang , pourvu  que  je 
voulusse  fléchir  ma  volonté  obflinée , et 
consentir  à devenir  l’épouse  d’Arbante. 

XXXVI. 

■Me  voyant  dans  cet  état  de  contrainte, 
jedesirois  la  mort  pour  sortir  de  ses  mains; 
niais  mourir  sans  vengeance  , me  parât 
un  mai  plus  grand  que  tons  les  maux  que 
i ai  soufferts.  Mille  pensées  m’agitoient  ; je 
vis  que  la  dissimulation  pouvoir  seule  pro- 
curer ce  secours  à ma  douleur;  je  feignis 
donc  de  desirer , et  même  avec  empresse- 
ment , qu’il  me  pardonnât  , et  me  prît 
fout  sa  bru. 


3b  z 
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XXXVII. 

Entre  tous  ceux  qui  avoient  autrefois 
servi  mon  pere , je  fis  chois  de  deux  frétés, 
doués  de  beaucoup  d’intelligence,  de  cou- 
rage, et  sur- tout  d’une  rare  fidélité  : tous 
deux  avoient  été  élevés  et  nourris  à la 
cour  dès  leur  plus  tendre  enfance , et  ils 
m’étoient  si  tendrement  attachés,  que  la 
vie  meme  leur  paroissoit  un  iéger  sacrifie® 
pour  me  sauver. 

XXXVIII. 

Je  leur  communique  mon  dessein  , et 
ils  me  promettent  toute  leur  assistance. 
X.’un  se  rend  en  Flandre , ou  il  se  munit 
d’une  barque  légère  ; l’autre  reste  en  Hol- 
lande auprès  de  ma  personne.  Pendant  que 
les  étrangers , et  les  gens  du  pays  se  prs" 
paroient  à voir  cé  ébrer  mes  noces  , on 
apprend  que  Eirene  a une  armee  en  Bis- 
caye, toute  prête  à passer  en  Hollande; 


Chant  IX.  25*3 

XXXVII. 

Fra  molti  che  al  servizio  erano  stati 
Già  di  m!o  Padre,  io  scelgo  duo  Fiatelli, 

Di  grande  ingegno  e di  gran  cor  dotât!. 

Ma  piu  di  vera  fede , corne  queüi 
Che  cresciutici  in  Corte,  ed  allevati 
Si  son  con  nos  da  teneri  zitelli  ; 

E tanto  miei  che  poco  loi  parrta 
La  yita  por  per  la  sainte  mia. 

XXXVIII. 

Comunico  con  loro  il  mio  disegno; 

Essi  prometton  d*  essermi  in  2juto  ; 

L’ un  viene  inFiandra,  e v’  apparecchia  uniegno^ 
L’  aitro  meco  in  Olanda  ho  ritennto. 

Or  icentre  i forestier!  e auei  del  Regno 
S’ invitano  aile  nozze,  fu  sapato 
Che  Bireno  in  Biscagîia  avea  un*  armata, 
Peiyenire  in  Olanda.  apparecchiata. 

Bb  3 
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XXXIX. 

Perô  che  fatta  la  prima  battaglia 
Dove  fu  rotto  un  mio  fratello  e uccîsc , 
Spacciar  tosto  un  corrier  feci  inBiscagiia 
Che  portasse  a Bireno  ri  tristo  avvïso; 
îi  quai  mentie  che  s’  arma  e si  travaglia, 
Dal  Re  di  Frisa  il  resto  fu  conquiso. 
Bireno  che  di  cio  nuîla  sapea , 

Per  darci  ajuto  i iegni  sciolti  avea., 

X !.. 

Di  questo  avuto  avvïso  il  Re  Frisone, 
Delle  nozze  a!  fîgliuol  la  cura  lassa , 

E con  1’  armata  sua  ne!  mar  si  pone  ; 
TrovailDuca,  lo  rompe,  arde  e fracassa, 
E corne  vuol  Fortuna  il  fa  prigrone; 

Ma  di  cio  ancor  la  nova  a noi  non  passa. 
Mi  sposa  intanto  il  giovace,  e si  vuoi« 
Mcco  corcar  corne  si  corchi  il  Sole. 


Chant  IX . 
XXXIX. 
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Car,  après  la  première  bataille , où  l’un 
Ce  mes  freres  fut  tué  , je  lui  avois  dépêché, 
un  Courier  en  Espagne , : pour  lui  en  .porter 
la  triste  nouvelle  ; et  tandis  que  ce  Héros 
s’occupoit  à équiper  une  flotte  3 le  Roi  de 
Frise  achevoit  la  conquête  de  mes  états.  Sur 
ces  entrefaites , Birene , qui  ignorait  mes 
nouveaux  malheurs , avoit  mis  a la  voile 
pour  venir  à mon  secours. 

X L. 

Le  tyran  en  ayant  reçu  la  nouvelle  3 
laisse  à son  fis  ie  soin  de  conclure  son 
mariage  , et  se  met  en  met  avec  sa 
flotte  : il  rencontre  Birene  , le  défaits 
brûie  et  détruit  ses  vaisseaux  ; il  fut  meme 
assez  heureux  pour  le  faire  prisonnier.  Je 
ne  savois  encore  nen  de  cette  triste  aven- 
ture  : cependant  le  fils  du  tyran  m epouae  , 
et  le  soleil  se  couche  a peine  ,*  9.U  d veut 
user  de  tous  ses  droits. 
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X L I. 

J’avois  fait  cacher  derrière  les  rideaux  de 
mon  lit  ce  fidèle  serviteur  , qui  ne  fit  pas  le 
moindre  brait,  jusqu’à  ce  qu’il  vît  mon 
époux  s’approcher  ; et  alors , sans  attendre 
qu’il  fut  couché  , il  saisit  une  hache , 
et  d’un  bras  si  vigoureux  , l’en  frappe 
deniere  la  tête , qu’il  lui  ôte  la  parole  avec 
ta  vie  : moi , à l’instant  je  m’élance  et  lui 
enfonce  un  poignard  dans  la  gorge. 

X L I I. 

Ainsi  qu’un  taureau  tombe  sous  les  coups 
de  la  massue , de  même  tombe  ce  Prince 
odieux , pour  le  tourment  du  Roi  Cimos- 
que  ; ( car  c’est  ainsi  qu’on  nomme  le  tyran 
de  la  Frise  ) de  ce  tyran,  le  plus  eruel  de  tons 
les  mortels,  de  ce  meurtrier  de  mon  pere 
et  de  mes  deux  frétés , qui  ne  me  desiroit 
pour  bru,  que  pour  s’emparer  de  mes  états, 
et  qui  sans  doute  se  serait  aussi  défait  de 
moi  quelque  jour. 


Chant  IX. 

X L I. 


lo  dietro  aile  cortine  avea  nascoso 
Quel  mio  fedele , il  quai  nuila  si  mosse 
Prima  che  a me  venir  vide  lo  sposo  , 

E non  ls  attese  che  coroato  fosse 
Che  aîzo  un’  accetra , e ccn  si  valoroso 
Eracclo  dietro  ne!  capo  lo  percosse  * 

Che  gli  levé  la  vita  e la  parola  ; 
lo  saltai  presta , e gli  segai  la  gola. 

X L I I. 

Corne  cadere  il  bue  suole  al  œaceiîo  , 
Cadde  il  mai  nato  Giovane  in  dispetto 
Del  Re  Cimosco i!  più  d’ ogn’  altro  fello 
( Chè  1’  empio  Re  di  Frisa  è cosi  derto  ) 
Che  morto  1’  uno  e 1’  altro  mio  Fratello 
M’ avea  col  Padre  i e per  meglio  soggett® 
Pars!  il  mio  Stato , mi  vo'lea  per  nuora , 

E forse  un  giorno  ucclsa  avria  aie  ancosa» 
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X L I I I. 


Prima  ch’  altro  disturbo  vi  si  metta4 
Tolto  quel  che  più  va!e  , e meno  pesa , 
l!  mio  compagno  al  mat  mi  cala  in  fretra 


Dalla  finestra  , a un  canapé  sospesa , 

Là  dove  attente  il  suo  Frateîlo  aspetta 
Sopra  la  barca  ch’  avea  in  Fiandra  presa. 
Bemmo  le  vele  ai  venti , e i retni  ali’  acque, 
E tutti  ci  sa'vîam  corne  aDio  piacque. 


X L I Y. 


Non  so  . se  *1  Re  di  Frisa  più  dolente 
Del  figliuol  motto  , o se  più  d’ ira  acceso 
Fosse  contra  di  me  , che  "I  di  següente 
Giunse  là  dove  si  trovo  si  offeso, 
Superbo  ritornava  egli  e sua  ger.te 
Délia  vittoria , e di  Bireno  preso  , 

E credendo  venite  a nozze  e a festaj 
Ogci  cosa  trovo  scuta  e fuites.»» 


s 
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X L I I I. 

Avant  que  la  chose  éclatât  , ;e  pris  en 
hâte  mes  effets  les  plus  tares  et  les  plus 
précieux  , et  mon  compagnon  me  descendit 
suspendue  à une  corde  par  une  fenêtre 
du  palais  qui  donnoit  sur  la  nier , et  dans 
un  endroit  où  son  frere  nous  attendoit  sur 
un  vaisseau  , qu’il  avoir  amené  de  Flandre. 
Aussi-tôt  nous  déployons  les  voiles  3 nous 
forçons  de  rames  , et  nous  fûmes  sauvés 
par  le  secours  du  ciel. 

x l i y. 

Je  ne  sais  si  ie  Roi  de  Frise  fût  plus 
i touché  de  la  mort  de  son  £Is  , qu’en- 
dammé  de  rage  contre  moi , lorsque  le 
lendemain  il  se  rendit  dans  l’endroit  où 
il  avoir  été  massacré  : il  revenoit  , lui 
[et  ses  troupes  3 fer  de  sa  victoire  3 et 
de  la  prise  de  Birene  5 mais  au  lieu  des 
fêtes  et  des  plaisirs  auxquels  il  s’atten- 
dit , il  ne  trouva  dans  son  palais  que  le 
deuil  le  plus  funeste. 
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X L V. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  son  fils,!aïage 
dont  U étoit  animé  contre  moi , ne  l’aban- 
donnent ni  le  jour , ni  la  nuit  : mais  enfin, 
comme  les  larmes  ne  peuvent  rappelle?  les 
morts  du  tombeau  , et  que  la  vengeance 
est  un  soulagement  pour  la  haine , il  veut 
que  le  sentiment  de  sa  tendresse  , qui  le 
porte  aux  regrets  et  aux  larmes,  s’unisse  à 
celui  de  la  haine  pour  trouver  les  moyens 
de  s’emparer  de  ma  personne  , et  de  me 
livrer  ensuite  au  suppüce. 

X L V I. 

Tous  ceux  qu’il  croit  de  mes  amis , ou 
qu’il  soupçonne  d’être  attachés  aux  deux 
freres  qui  m’ont  prêté  leur  secours,  sont 
mis  à mort;  il  brûle  leurs  biens,  ou  il 
les  déclare  coupables  de  lèse-majesté  : il 
veut  aussi  faire  mourir  Birene  , croyant 
bien  que  c’étoit  le  coup  le  plus  mortel  qn  il 
puisse  me  porter  , mais  il  pense  ensuite 
qu’en  lui  laissant  la  vie,  il  aura  dansics 
mains  un  sûr  moyen  de  me  faite  tombes 
dans  ses  pièges  ; 


Chant  I X.  -ci 
X L y. 

La  pieta  dei  ügliuoî  3 I’  odio  che  aveva 
A me  nè  àï , ne  notre  il  lascia  mai. 

Ma  perche  ’l  piarger  morti  non  rileva, 

JE  ia  vendetta  sfoga  1’  odio  assai  3 
la  parte  de!  pensier  ch’  esser  doveva 
Délia  pietade  in  sospirare , e in  geai , 
Vuol  che  con  I*  odio  a investigar  s’  un'sca 
Com’  egii  m’  a'o'bia  in  mano  , e mi  punisca». 


X L V ï. 

Quei  tutti  che  sâpeva , e gli  era  dettes 
Che  mi  fossino  amici  o di  quel  miei, 
Che  m’  aveano  ajutata  a far  1’  effetto, 
L'ccsse,  o lot  béni  arse,  o gli  fe  rei. 
Voile  uccider  Sireno  in  mio  dispettOj 
Che  d*  altro  si  dcler  non  mi  potrei  ; 

GH  parve  poi  5 se  vivo  lo  tenesse  , 

Che  per  pigHarmh  in  msn  la  rete  avesse. 


Tome  IL 


Ce 


3'ci 


V A R ï O S T », 

X L y I I. 

Ma  gli  propo-ne  una  crudeîe  e aura 
Coniiizion  : gli  fa  termine  un  anno  , 

Ai  Sa  dei  quai  gü  data  morte  oscura  , 

Se  prima  egli  per  forza  o per  inganno 
Con  amici  e parent!  non  procura , 

Con  tatto  cio  che  ponno  e cio  che  sar.no , 
Di  darmegli  in  prigion  ; si  che  la  via 
Di  lui  saivare  è sol  la  morte  mia. 

X L V I I I. 

Cio  che  si  possa  far  per  sua  sainte, 
Fuor  che  perder  me  stessa , il  tutto  ho  fatto  : 
Sei  casteiia  ebbi  inFiandra , eV  ho  vendnte, 
E ’l  pcco,  o ’l  moito  prezzo  cli!  io  n’  ho  tratto. 
Parte  tentando  per  persone  asiate 
î guardian  cotrompere  ho  disttatto, 

2 parte  per  far  movere  aîli  danni 
Diqueir  empio  or  gi’  Ingiesi,  or  g U A'smstut 
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XLV,, 

iîsis  ilîu!  propose  une  dure  et  cruelle  con- 
dition ; il  lui  accorde  le  terme  d’une  année, 
à la  fin  de  laquelle  il  le  fera  mourir  igno- 
minieusement , s’il  ne  trouve  le  moyen  par 
k force,  ou  par  la  ruse , par  ses  parens  , 
ou  par  ses  amis,  par  toutes  les  voies  pos- 
sibles et  imaginables  , de  me  livrer  entré 
ses  mains  : ainsi  , ce  n ’est  que  par 
ma  mort  que  mon  amant  peut  sauver  sa 
vie» 

x l v i ï i. 

J ai  tout  fait  pour  sa  délivrance  , tout 
ce  qu’il  étoit  possible  de  faire  au  monde } 
hors  de  me  livrer  moi -même  à Cimosque. 
je  possedois  encore  six  chztt2ux  en  Fian- 
^re5  ;e  les  ai  vendus  , et  tout  l’argent 
<ï2e  fen  ai  retiré  , je  l’ai  entièrement  dis- 
Slpe;  une  partie,  en  tâchant  par  des  gens 
droits , de  corrompre  les  gardes  du  Due , 
et  l'autre  pour  faire  armer  contre  ce 
t?rân 3 ou  les  Anglais,  ou  les  Allemands» 
Ce  Z 


304  L’Aiioste, 

X L I X. 

Mais  soit  que  mes  envoyés  n’aient  pa 
réussir  , ou  qu’ils  n’aient  pas  fait  lent 
devoir , ils  ne  m’ont  donné  que  des  paroles, 
sans  aucun  secours  ; et  maintenant  qu  on 
a mon  argent,  on  ne  m’écoute  plus.  Ce- 
pendant le  terme  fatal  approche,  après 
lequel  ni  la  force  , ru  tous  les  trésors 
possibles  ne  pourront  empêcher  mon  époux 
de  subir  la  mort  la  plus  terrible. 

L. 

Mon  pere  , mes  frétés  , mes  états , J a 
tout  perdu  pour  l’amour  de  lui.  Le  peu 
de  bien  qui  me  restoit  , et  qui  servoit  au 
soutien  de  ma  vie  , je  l’ai  sacrifié  pom  le 
tirer  de  sa  prison.  Il  ne  me  reste  plus  rien , 
sur  quoi  je  puisse  fonder  quelque  espoir, 
que  d’aller  me  livrer  moi-même  dans  les 
mains  de  ce  cruel  ennemi , et  de  denier 
ainsi  mon  amant. 


Chant  I X.  305 
X L I X. 

I messi , o che  non  abbiano  potuto, 

O che  non  abbian  fatto  il  dover  loro  , 

M’  hanno  dato  parole  e non  ajuto , 

E sprezzano  or  che  m’  han  cavato  1’  oro  ; 
E presso  al  fine  il  termine  è venuto, 
Dopo  il  quai  ne  la  forza , ne  ’1  tesoro 
Potrà  giunger  piu  a tempo , si  che  morte  s. 
E strazlo  schivi  al  mio  caro  consorte. 


L. 

Mso  Padre  e’  miei  Fratelli  mi  son  stats 
Morti  per  lui , per  lui  toltomi  il  Regno  » 
Per  lui  quel  pochi  béni  che  restati 
M’  eran  del  viver  mio  solo  sostegno  » 

Per  trarlo  di  prigione  ho  dissipari. 

Ne  mi  resta  ora  in  che  più  far  disegno , 
Se  non  d*  andarmi  io  stessa  in  mano  a porte 
Si  si  cmdel  nemico  , e lui  disciorre. 

Ce  % 


fc  6 L’Aîiûste, 

L I. 

Se  dunque  da  far  aîtro  non  ml  resta. 
Ne  si  trova  al  suo  scampo  altro  riparo 
Che  per  lui  por  questa  mia  vita;  questa 
Mia  vita  per  lui  por  mi  sarà  caro. 

Sia  sola  una  paura  mi  molesta , 

Che  non  sapro  far  patto  cosi  chiaro 
Che  m’  assicuri  che  non  sia  il  Tiranno , 
Eoi  che  avuta  m’ avrà , per  fare  inganno, 

L I I. 

îo  dufaito  che  poi  che  m’  avrà  in  gafafeia , 
E fatti  avrà  di  me  tutti  gli  strazi , 

Ne  Bireno  per  questo  a lasciar  abbia. 

Si  ch’  esser  per  me  scioîto  mi  rtngrazi  i 
Corne  perjuro , e pien  di  tanta  rabbia, 
Che  di  me  soîa  uccider  non  si  sazi; 

E quel  che  avrà  di  me  , ne  piu,  ne  mesô 
Paccia  da  poi  del  miseto  Bireno. 


C I A S T I X.  507 

L I. 

Si  je  n’ai  plus  d’actres  ressources  , si  je 
se  puis  qu’au  pris  de  ma  vie  sauver  celle 
démon  amant,  qu’il  me  sera  doux  de  lui 
sacrifier  la  mienne.  Une  seule  chose  m’ih- 
quiette , c’est  que  j'e  ne  saurai  pas  faire  us 
traité  assez  solide  pour  être  sûre  que  ce 
tyran  ne  fasse  pas  quelque  trahison,  lors- 
qu’il me  tiendra  en  son  pouvoir, 

L I I. 

Je  crains  que  lorsqu’il  m’aura  en  sa  puis- 
sance , et  qu'il  m’aura  fait  subir  les  p,us 
cruels  supplices  , il  ne  refuse  de  remettre 
Birene  en  liberté,  de  sorte  que  mon  amant 
ne  pourra  pas  même  me  savoir  gre.  & 
sacrifice  de  ma  vie;  car  ce  tyran  est  si  par- 
jure , si  animé  par  la  rage  , que  ma  mort 
seule  n’assouvira  pas  sa  fureur  ; et  la  même 
cruauté  qu’il  aura  exercée  contre  moi , ü ne. 
manquera  pas  de  l’exercer  ensuite  sas  le 
malheureux  Birene» 


3=8  L’  À R I O S T E, 

L I I I. 

Maintenant  !a  raison  qui  me  porte  à vous 
entretenir  de  mes  malheurs  , qui  me  fait 
consulter  tous  les  seigneurs  , et  tous  les 
chevaliers  qui  abordent  dans  ceslieux  ; c’est 
que  j’espere  , après  avoir  tant  consulté , 
qu’on  m’indiquera  enfin  un  moyen  sûr, 
afin  que  ce  tyran  ne  retienne  point  mon 
amant,  et  ne  le  fasse  point  périr,  lors- 
que je  me  serai  livrée  entre  ses  mains,  et 
qu’il  m’aura  donné  la  mort. 

L I V. 

fai  prié  plusieurs  guerriers  de  m’accom- 
pagner y lorsque  j’irai  me  livrer  au  Roi 
de  rrise } mais  en  leur  faisant  promettre 
sur  leur  foi  que  cet  échange  sera  fait 
ae  maniéré  qu’au  même  instant , où  je 
me  remettrai  dans  ses  fers , Birene  sera 
remis  en  liberté.  Que  ce  tyran  me  livre 
ensuite  au  supplice  > je  mourrai  contente, 
puisque  ma  mort  aura  sauvé  la  vie  à mou 
amant. 


Chant  ï X. 

LIII. 

Or  la  cagîon  che  conferir  ccn  voi 
Mi  fa  i miel  casi , e ch*  io  li  dico  a quanti 
Signori  e Cavalier  vengono  a noi, 

E sol  j perche  parîandone  cor  tant! 

M' insegni  alcun  d’  assicuxar  che  poi 
Che  a quel  crudel  mi  sia  condotta  avant! , 
Non  abbla  a mener  Eirer.o  ancora. 

Ne  vogiia,  mcrta  me,  ch’  esso  poi  mora, 

L I V. 

Fregato  ho  alcun  guerrier  che  rr.eco  sia 
Quando  io  mi  daro  in  mano  a!  Re  di  Frisa  } 
Ma  mi  prometta , e la  sua  fè  mi  dia 
Che  questo  cambio  sarà  fatto  in  guisa 
Ch’  a un  tempo  io  data,  e überato  sla 
Eireno  ; sî  che  qnando  io  sarà  uccîsa  , 
Mcrro  contenta , poi  che  la  mia  morte 
Avrà  dato  la  vira  al  snio  consoite 


jio  L’Aüoste, 

L V- 

Ne  fîno  a qnesto  di  trovo  chi  togiia 
Sopra  la  fede  sua  d’  assicurarml  ; 

Che  quando  io  sia  condotta  , e chemivogîis 
Âver  quel  Re  , senza  Bireno  darmi , 

Egii  non  lascerà  contra  raia  voglla 
Che  presa  io  sia  ; si  terne  ognun  quel!’  arm! , 
Terne  quell’  armi , a cni  par  che  non  pcssa 
Starpiastra  incontra,  esià  qaanto  vuoïgiossà 

l y i. 

Or  se  in  voi  la  virtù  lion  è difforme 
Dal  Éer  semblante , e daif  Ercnleo  aspetto, 
E credete  poter  darmegli,  e tonne 
Anco  da  lui  quando  non  vadaretto, 

Siate  contento  d’  esser  meco  a forme 
Nelle  man  sue;  ch’  io  non  avro  sespetto, 
Quando  voi  siate  meco  , se  ben  io 
Pas  ne  mono  s che  mora  il  Signor  mio- 


G H A K T IX,  Zlî 

L V. 

Mais  jus  qu’à  présent  Je  n’ai  trouvé  au- 
cun chevalier  qui  ait  voulu  nie  Jurer  de 
s’opposer  a ce  que  Je  fusse  retenue  pri- 
sonnière , si  le  tyran , lorsque  Je  me  serai 
rendue  dans  ses  ttats  , vouloir  s’emparer 
de  moi , sans  délivrer  Birene  ; tant  ils 
redoutent  tous  cette  arme  terrible  , à 
laquelle  il  n’y  a ni  haubert  ni  cuirasse  , 
de  quelque  trempe  qu’ils  soient , oui  puis- 
sent résister. 


L V L 

•Mais  s:  votre  valeur  répond  à votre  fier 
aspect , à cet  air  d’Hercule;  si  vous  êtes  sûr 
de  pouvoir  me  livrer  entre  ses  mains,  et  de 
m'es  arracher,  si  ce  monstre  ne  tient  point 
sa  promesse,  je  vous  supplie  de  m’y  accom- 
pagner : avec  un  défenseur  tel  que  vous, 
je  ne  craindrai  point  que  mon  amant  pé- 
risse, lorsque  J’aurai  été  mise  à mort. 


L’A  r i o s i i 

l y ï i. 


§ ia 


ici  cette  jeune  Princesse  termine  un 
discours  , qu’elle  a souvent  interrompu  par 
ses  soupirs  et  par  ses  larmes.  Au  moment 
qu’elle  se  tait , Roland  qui  n’étoit  jamais 
lent,  quand  il  falloit  rendre  service,  ne  se 
répand  pas  en  longs  propos  ; car  de  sa 
nature  il  n’étoit  pas  grand  discoureur; 
mais  ii  lui  promet , et  lui  donne  sa  parole, 
qu’il  fera  plus  qu’elle  ne  lui  a demandé. 

L V I I I. 

L’intention  du  Paladin  n’cst  pas  qu’elle  se 
remette  entre  les  mains  de  son  ennemi 
pour  sauverEirene,  il  compte  bien  les  sauver 
tous  deux  ; à moins  que  son  épée  et 
son  bras  ne  le  servent  pas  comme  à l’ordi- 
naire. Le  vent  étant  doux  et  favorable,  ils 
mettent  à la  voile  le  même  jour,  le  Pa- 
ladin presse  son  départ,  tant  ii  a d’impa- 
tience d’arriver  à i’isle  d’Ebude. 


Chant  I X.  315 
L V I I. 

Qui  la  Donzella  il  suo  parlât  conchiuse 
Che.con  pianto  e sospir  spesso  interrcppe. 
Orlando  poi  ch’  ella  la  bocca  chiuse , 

Le  cui  voglie  al  ben  fax  ma!  non  fur  zoppe. 
In  parole  con  îei  non  si  diffuse  , 

Chè  di  natura  non  n’  usava  troppe  , 

Ma  le  promise,  e la  sua  Te  le  diede, 

Cfie  faria  più  di  quel  ch’  elia  gli  chiede, 

LV  II  I. 

Kon  e sua  mtenzion  ch’  ella  in  man  va da 
Del  suo  nemico  per  salvar  Bireno  ; 

Ben  salvera^ambidue,  se  la  sua  spada 
c 1 Gsato  valor  non  gli  vien  meno. 
tl  medesnno  di  pigiian  la  strada 
foi  c’  hanno  il  vento  prospero  e sereno  : 

Il  Paladin  s’  affretta  5 chè  di  gire 
A*l’  Isola  del  mostro  avea  desire. 


Tome  1J< 


Dd 


3H  L’  A i i o s î s, 

L I X. 

Or  volta  ail’  una , or  volta  ail’  altra  banda 
Per  gli  alti  stagni  il  buon  nocchier  la  yela; 
Scopre  un  Isola  e un’  altra  di  Zelanda; 
Scopre  una  innanzi , e un’  altra  a dietro  cela. 
Orlando  smonta  il  terzo  di  in  O'anda; 
Ma  non  smonta  colei , che  si  querela 
Bel  Re  di  Frisa.  Orlando  vuoî  che  intenda 
La  morte  di  quel  Rio  prima  che  scenda. 


L X. 

Ne!  lito  armato  il  Paladino  varca 
Sopra  un  corsier  di  pel  tra  bigio  e r.ero,. 
Nutrito  in  Fiandra  , e nato  in  Danimarca, 
Grande  e possente  assai  più  che  leggieroj 
Perb  cheavea,  quando  si  mise  m barca, 
în  Breragna  lasc-ato  il  sno  destrisxo  5 
Quel  BrigUador  si  beîlo  e si  gagliarao, 
Che  non  ha  paragor.  fuor  che  Bajardo. 

‘V-jj 


Chant  IX.  315' 

L I X. 

L’habile  matelot  dirige  et  fait  voguer  le 
vaisseau  en  pleine  mer  , tantôt  d’un  coté  , 
tantôt  d’un  autre;  d’abord  il  découvreune 
des  Isles  de  Zélande  , puis  une  seconde  ; 
bientôt  il  en  apperçoit  une  devant  lui,  et 
en  laisse  une  autre  derrière  ; enfin , le 
troisième  jour  Roland  débarque  en  Hol- 
lande ; mais  la  Princesse  , ennemie  du 
Roi  de  Frise  , ne  quitte  point  le  navire  : 
Roland  veut  qu’elle  apprenne  la  raoit  de 
ce  traître  , avant  qu’elle  descende  à terre. 

L X. 

Le  Paladin , armé  de  toutes  pièces , 
s’avance  le  long  du  rivage  , il  montoit  un 
coursier  de  poil  entre  bai  et  noir  , de  race 
Danoise , et  qui  avoir  été  nourri  en  Flandre. 
Ce  coursier  avoir  plus  de  force  et  de 
grandeur  que  de  légèreté,  Roland  en  s'em- 
barquant avoir  laissé  Bridedor  en  Bretagne, 
ce  Bridedor , si  beau  , si  rapide  , a qui 
Bayard  seul  est  comparable. 

D d % 
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L X I. 

Le  Paladin  arrive  à Dordrect  , et  là  il 
trouve  nombre  de  gens  armés  à la  porte 
de  la  Ville  ; soit  parce  que  toujours  les 
frontières  sont  suspectes  , principalement 
quand  le  pays  est  nouvellement  conquis; 
soit  parce  qu’on  avoit  reçu  la  nouvelle  qu’un 
cousin  de  Birene  yenoit  de  la  Zélande  avec 
une  grande  armée  navale , pour  le  tirer  de 
prison. 

L X I I. 

Roland  prie  l’un  des  gardes  d’aller  dire 
au  Ro ! y qu’un  Chevalier  errant  souhaite  de 
s’eprouver  contre  lui  à la  lance  et  à l’épée; 
mais  qu’auparavant  il  veut  faire  cette  con- 
vention avec  lui  } que  si  le  Roi  sort  vain- 
queur du  combat  proposé  , on  lui  livrera 
la  dame  qui  a fait  mourir  son  nls  Àrbantj 
que  cette  dame  est  dans  un  lieu  qui  n’est 
Ras  éloigné , et  que  ce  Chevalier  peut  la 
lui  livrer  quand  il  voudra. 


C h A 5F-T  î x. 

L X I. 


3i7 


G) unge  Orlando  a Dordreche,  e quivi  trova 
Di  molta  gente  armata  in  su  ia  porta , 

Si  perche  sempre,  ma  pi'u  quando  è nova, 
Seco  ogni  Signoria.  sospetto  porta  , 

Si  perche  dianzi  giunta  era  unanova, 

Che  di  Selendia  con  armata  scorta 
Di  naviii  e di  gente  un  engin  viene 
Di  quel  Signor che  qui  prigion  si  tiene, 

L X I L 

Orlando- prega  uno  di  lot  che  vada,. 

E dica  ai  Ke  che  un  CavaÜero  erranre 
Disia  con  lui  provarsi  a iancia  e spada> 

Ma  che  vuol  che  tra  lor  sia  patto  innante^ 
Che  se  il  Re  fa  che  chi  lo  sfida  cada , 

Da  Donna  abbia  da  aver  ch’  accise  Arbante,. 
Che  ’i  Cavalier  1’  ha  in  loco  non  lontano 
Sa  poter  senipre  mai  dargîiela  in  manci 

Dd  3 


jiS  V As  os  ti, 


L X I I I. 

Ed  ali’  incontro  vuol  che  ’l  Re  promeut 
Ch’  ove  egii  vinto  nelia  pugna  sia, 
Bireno  in  libertà  subito  metta , 

E che  io  lasci  andare  alla  sua  via, 

U faite  al  Re  fa  1’  ambasciata  in  fret  tas 
Ma  quel  che  ne  virtîi  9 ne  corîesia 
Conobbe  mai , drizzo  tutto  il  sno  întento 
Alla  fraude  3 ail’  inganno  5 al  tradimento» 

L X I V. 

Glrpar  che  avendo  in  mano  il  Cavaliefô, 
Avrà  îa  Donna  ancor  che  si  1’  ha  offeso. 
Se  in  possanza  ai  lui  la  Donna  e vero / 
Che  si  ritrovi , e *1  fante  Ba  ben  inteso. 
Trenta  uomini  pigliar  feee  sentiero 
Divers o dalla  porta  ov’  era  atteso, 

Che  dopo  occiiito , ed  assai  lungo  gho 
Bistro  aile  spàilè  al  Paladinc  usciro. 


Chant  IX» 

LXIIL 
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^iaîs  eue  d-ns  îc  cas  ou  le  Roi  succombetorC 
dans  ce  combat»  il  veut  qu’il  lui  promette 
qu’il  mettra  sur  le-champ  Birene  en  liberté 
et  qu’il  le  laissera  aller  par-tout  où  il 
vaudra.  Le  soldat  en  fait  sur-le-champ  le 
rapport  au  Roi  5 mais  ce  tyran»  qui  n’eut 
jamais  ni  vertu»  ni  loyauté»  ne  veut  employer 
que  la  fraude»  le  mensonge  et  la  trahison» 

l x i y. 

Il  s’imagine  qu’ayant  en  son  pouvoir  ce 
Chevalier , il  aura  encore  la  dame , qui  l’a 
si  cruellement  blessé  , s’il  est  vrai  qu’elle 
soit  dans  les  mains  de  ce  guerrier,  et  si  le 
soldat  r»e  s’est  pas  trompé  dans  son  rap- 
port. A l’instant  il  fait  prendre  à trente 
hommes  un  chemin  différent  de  celui  de 
la  porte  où  on  l’attend , et  ce  s hommes  , 
après  avoir  fait  de  longs  et  sombres  dé- 
tours, doivent  fondre  sur  ie  Paladin  pas 
derrière» 


jio  L’A  si  os  ï is 
L X V. 

Cependant  le  traître  fait  amuser  Roland  par 
de  belles  paroles , jusqu’à  ce  qu’il  soit  assuré 
que  ses  trente  hommes  sont  arrivés  dans 
l’endroit  où  il  les  desire  : ensuite  il  sort  lui- 
même  de  la  Ville , accompagné  de  trente 
autres  de  ses  gens.  Tel  un  habile  chasseur 
fait  entourer  un  bois  de  tous  côtés  ; te! 
le  pêcheur  de  Volane  circonscrit , avec 
de  longs  filets , un  grand  espace  de  mer, 
où  les  poissons  sont  rassembléss 

L x y i. 

De  même  le  Roi  de. Frise  qui  veut  prendre 
Roland  en  vie , et  non  autrement , s’em- 
pare de  tous  les  chemins  , afin  que  ce 
guerrier  ne  puisse  lui  échapper  : il  croit 
en  venir  à bout  fi  facilement , qu’il  ne 
daigne  pas.  de  porter  avec  lui  cette  foudre 
terrestre,  avec  laquelle  il  a déjà  donné  la 
mort  à tant  et  tant  de  personnes  : il  croit 
qu’elle  lui  est  inutile,  puisqu’il  ne  veut  que 
faire  prisonnier  ce  Chevalier  , et  no»  le- 
tuer» 


r 

Chant  IX. 

L X V. 

Il  tradirore  intanto  dar  parole 
Fatto  gii  avea,  sin  che  i cavalli  e i fanti 
Vede  esser  giunri  al  loco  ove  li  vuole; 
Dalla  porta  esce  poi  con  altrettanti. 
Corne  le  fete  e ’l  bosco  cinger  suole 
Fîiito  cacciator  da  tutti  i canti  ; 

Corne  appresso  a Voiana  i pesci  e I’  onda 
Con  lunga  rete  il  pescator  circonda  ; 

l x y 1. 

Cosi  per  ogni  via  dal  Re  di  Frisa 
Che  quel  guerrier  non  fugga  si  provvede. 
Vivo  10  vuole  e non  in  aitra  guisa , 

E questo  far  si  facilmente  crede 
Che  ’l  fulmine  terrestre.,  con  che  ucclsa 
Ha  tanta  e tanta  gente  , ora  non  chiede, 
'-he  quivi  non  gii  par  che  si  convegna 
5ove  pigl-ar  , non  far  morit  disegna,. 
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L % V I I. 

Quaï  cauto  uccellator  che  serba  vivi, 
Intento  a maggior  preda,  i primi  augelli , 
Acci b in  piü  quantitade  altti  cattivi 
Eaccia  col  gioco  , e col  zïmbeî  d!  queiii, 
Tai  esser  voile  il  Re  Cimosco  qüivi  ; 

Ma  già  non  voile  Orlando  esser  di  quelli 
Che  si  îascin  pigüare  al  primo  tratto, 

E tosto  rappe  il  cerchio  ch’  avean  fitto. 

L X V I I I. 

Il  Cavalier  d’ Anglante  ove  pin  spesse 
Vide  le  genti  e 1’  arme  , abbasso  1’  asta, 
Ed  u no  in  quelîa  , e poscia  Un  altro  messe, 
E un  altro , e un  altro , che  sembrar  di  pasîa , 
E fîno  a sei  ve  n’  infilzo , e îi  resse 
Tutti  una  lancia  ; e perch’  elia  non  basta 
A più  capir , lascio  il  settimo  fuore 
ïerito  si  che  di  quel  colpo  maors. 


C S A N T IX.  3Z3 

L X V II. 

Tel  qu’un  oiseleur  rusé  qui  conserve  en  vie 
les  premiers  oiseaux  qu’il  a pris , afin  d’en 
attirer  un  plus  grand  nombre  dans  ses  filets  , 
par  le  battement  de  leurs  aîles  et  par  leurs 
petits  cris  ; tel  veut  être  le  Roi  Cimosque, 
mais  c’est  ce  que  ne  veut  pas  Roland  , qui 
n’est  pas  de  ceux  qu’on  saisit  au  premier 
coup  ; et  son  bras  eut  bientôt  rompu  ce 
cercle  , où  l’on  crovoit  pouvoir  l’arrêter. 

l x y 1 1 1. 

Le  Chevalier  d’Angers  fond  , la  lance  en 
arrêt, sur  le  plus  épais  de  cette  troupe;  il 
perce  de  d'oit  fil  le  premier  , le  second  î 
puis  un  troisième  , puis  un  quatrième  } 
comme  si  c’étoient  des  hommes  de  pâte  5 
il  en  enfile  jusqu’à  six,  et  les  éleve  tous 
en  l’air  suspendus  à si  lance  ; et  comme 
ei  e n’en  peut  contenir  un  pins  grand 
nombre  il  laisse  le  septième  si  dangs* 
ressentent  blessé , qu’il  meurt  du  coup. 
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L X I X. 

Un  excellent  archer  n’en  use  point  autre- 
ment  sur  les  bords  d’un  canal  ou  d’un  ma- 
rais,  lorsque  nous  voyons  des  grenouilles, 
les  unes  percées  dans  les  flancs , les  autres 
dans  le  dos , et  toutes  ennlées  les  unes  a 
côté  des  autres  ; la  flèche  en  est  couverte 
en  entier , depuis  son  fer  jusqu’à  ses  barbes. 
Roland  jette  loin  de  lui  sa  lance , devenue 
trop  pesante , et  se  précipite  dans  la  mêlée, 
le  fer  à la  main. 

L X X. 

Sa  lance  s’étant  rompue , alors  il  saisit 
son  fer,  ce  fer  qui  n’a  jamais  frappé  en- 
vain , dont  les  coups , soit  de  taille , soit  de 
pointe , renversent  autant  d’ennemis  qu’üs 
en  rencontrent  , fantassins  ou  cavaliers; 
toutes  les  fois  qu’il  frappe  , il  fait  couler 
le  sang  dont  la  couleur  vermeille  donne 
une  teinte  égaie  au  bleu  , au  blanc , au 
verd  , au  noir  et  au  jaune.  Cimosque  se 
repentdene  pas  avoir  son  armeàfeu,  dans 
une  occasion  ou  elle  lui  seroit  si  necessaire. 


C H A K T IX.  J2ç 

Uix 

Non  altrsmente  nell’  csrrema  arena 
Veggiam  le  rane  de’  canal!  e fosse 
De!  càuto  arcier  ne  i fianchi , e neüa  sdiiena 
V una  Ticina  ail’  altra  esser  percosse 
Ne  dalla  freccia,  £n  che  tutta  piena 
Non  sia  daun  capo  aiî’altro , esser  n'mcsse; 
Lagrare  lancia  Orlando  da  se  scagiia, 

^ c0^  spada  entro  nella  battaglia. 

L X X. 

B.otta  la  lancia , queha  spada  stnnse  , 
Çaelia  che  mai  non  fa  œenata  in  fal'o  : 

E ad  ogni  colpo,  o tagHo  opunta  , estinse 
Quand’ucœo  a piedi,e  quand’ udmoacavallo 
Dove  tocco,  sempre  in  vermiglio  tinse 
E azzurro,  il  bianco,!!  vexée,  il  nero,  e ’l  gh'da. 
Dnolsi  Clmosco.che  la  canna  e ’l  foco 
Seco  or  non  ha,  quando  y’avrian  più  loco. 


Tome  JI, 


Es 
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L X X I. 

E con  gran  voce  e con.  minacce  ckiede 
Che  portati  gii  sian  , ma  poco  è udito , 
Chè  chi  ha  ritratto  a salvamento  ii  piede 
Sella  città , non  è d’ uscir  più  ardito. 

Il  Re  Frison , che  fuggir  gli  altri  vede, 

B’  esser  salvo  egli  ancor  pigka  partito  ; 
Corre  alla  porta,  e vuole  alzare  il  ponte; 
Ma  troppo  è presto  ad  arnvare  ii  Conte. 


L X X ï L 

Il  Re  volta  le  spalle  , e signor  lassa 
Del  ponte  Orlando  , e d’ ambedue  le  porte , 
E fhsge  e innanzi  a tutti  gli  altri  passa 
Mercè  che  ’l  suo  destrier  corre  piu  forte. 
Son  mira  Orlando  a tjuelia  plebebassa, 
Vuole -il  felloh,  non  gli  altri , porrea  morte; 
Ma  ’l  suo  destrier  si  al  corso  pocovalê, 
Che  restîo  sembla , e chi  fugge  abhia  f *<• 


C H A K T I X.  Xt7 

L XXL 

Il  ordonne  à grands  cris , et  avec  me- 
naces qu’on  la  lui  apporte  ; mais  on 
1 écoute  peu?  Celui  qui  a pu  se  sauver 
cans  la  ville  , n’est  pas  assez  hardi  pour 
en  sortir  une  seconde  fois.  Le  Roi 
Frison  3 qui  voit  ses  gens  fuir  de  toutes 
parts,  prend  liu-meme  le  parti  de  se  mettre 
en  surete  : il  court  à îa  porte  , veut  faire 
lever  le  pont-levis  5 mais  le  comte  le  suit 
de  trop  près. 

L X X I I. 

Cimosque  tourne  les  épaules , et  laisse 
Roland  maître  du  pont  et  des  deux  portes  ; 

" et  devance  tous  les  autres , grâces 
a la  rapidité  de  son  coursier.  Le  Paladin 
ce  s’arrête  point  à cette  vile  canaille; 
d fait  la  mort  du  traître  , et  non  celle 
de  /Sa  troupe  ; mais  son  cheval  est  si  peu 
Propre  à la  course  } qu’il  semble  restes 
y et  que  celui  du  Roi  ait  des  ailes» 


’Eei 
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L X X I I I. 

D’une  rue  dans  une  autre  , Cimosque 
parvint  à se  dérober  à la  vue  du  Paladin  j 
mais  bientôt  il  reparoît  avec  de  nouvelles 
armes  , avec  ce  fer  creux  , et  la  mèche 
allumée  qu’il  s’étoit  fait  apporter  ; le  lâche 
alors  se  tapit  dans  un  coin  pour  attendre 
son  ennemi  au  passage  : tel  un  chasseur  > 
le  pieu  à la  main,  et  accompagné  de  ses 
chiens  couverts  de  cuirs  épais,  attend  un 
fougueux  sanglier,  qui  , descendant  avec 
impétuosité  de  la  montagne,.' 

h X X I Y. 

fracasse  les  arbres,  et  fgit  rouler  les 
îochers  , par  - tout  où  il  perte  son  front 
orgueilleux  , le  bruit  affreux  qu’ri  excite 
feroit  croire  que  toute  la  forêt  tombe  en 
mine  , et  que  le  ment  est  déracine. 
Cimosque  l’attend  au  guet  , comptant  que 
Faudacieux  Roland  ne  pourra  passer  sans 
être  sa  victime.  Dés  qu’il  le  voit  paraître , 
il  touche  îe  fer  avec  le  feu,  prés  du  les® 
sert,  qui  part  avec  éclat. 


Chant  IX.  529 

L X X I I I. 

D’  una  in  un*  aitra  via  si  leva  ratto 
Di  vista  al  Paladin  ; ma  indugia  poco 
Chè  torna  con  nove  arme,  chè  s’  ha  fatto 
Poitare  intanto  il  cavo.  ferro  e ’1  foco  5 
E dietro  un  canto  postosi , di  piatto 
V attende  corne  il  cacciatore  al  ioco 
Coi  cani  armati,  e cou  lo  spiedo  attende 
Il  fier  cinghial,  che  xuicoso  scende. 


L X X I X; 

Che  spezza  i ram! , e fa  cadere  î sassl  3 
S ovunque  drizza  F orgogliosa  fronts 
Sem’ora  a tanto  rurcor  che  si  fracassl 
ta'  seîva  intorno  , e che  si  svella  il  monte  ; 
Sta  Cimosco  alla  posta,  accio  non  passr  , 
Senza  pagargfi  il  fiô  , T audace  Conte: 
Testa  che  appare,  allô  spiraglio  tocca 
Col  foco  Ï1  ferro  , e quel  subito  scocca. 


Ee  5 
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L X X V. 

Dietro  lampeggia  a gui  sa  di  baleno, 
j Dinanzi  scoppia,  e manda  in  aria  il  tuonoi 
Treman  le  mara , e sotto  i pie  il  terrenô; 
Il  ciel  rimbomba  al  paventoso  suono  : 

L’  ardente  stral  cbe  spezza , e venir  mero 
Fa  cio  che  incontra  , e dà  anessun  perdono, 
Sibila  e stride  ; ma , corn’  è il  désiré 
Di  quel  brutto  assassin , non  va  a ferire. 

l x x v-  i, 

O.  sia  la  fretta  , o sia  la  troppa.vogüa 
D’  uccider  quel  Baron  ch’  errar  !o  faccia, 
O sia , che  ’1  cor  tremando  corne  fogiia , 
Faccia  insieme  tremare  e mani  e braçcia, 

O la  bontà  divina  che  non  voglia 
Che  ’i  suo  fedel  campion  si  tosto  giaccia. 
Quel  colpo  al  ventre  del  destrier  si  tarse, 
Lo  caccio  in  terra,  onde  mai  piunonsorse, 


Ch  a »t  IX.  35X 

l x x y. 

Le  feu  brille  comme  un  éclair  ; à î’ir.e  des 
{Strémités,  de  l’autre  il  s’élance  comme 
le  tonnerre  ; les  murs  fremblent , le  ter- 
rein  frémit  sous  les  pieds;  l’air  retentit 
de  ce  bruit  horrible.  Le  trait  ardent  qui 
pulvérise,  anéantit  tout  ce  qu’il  rencontre  , 
a n'épargne  personne  ; fait  entendre  un 
sifflement  aigu;  mais  il  n’atteint  pourtant 
pas  celui  que  ce  barbare  assassin  désirait 
iî  frapper. 

C X X V I. 

Soit  que  la  précipitation,  soit  que  l’ar- 
dent désir  qu’il  a de  tuer  le  Comte  , lui 
ait  mal  fait  assurer  son  coup  ; soit  que  son 
cœur  tremblant  comme  la  feuille , ait  aussi 
fait  trembler  et  sa  main'  et  son  bras;  soit 
que  la  bonté  divine  ne  permette  pas  que 
son  fidèle  serviteur  perde  sitôt  la  vie  ; la 
balle  n’alla  frapper  que  les  flancs  du 
coursier  ce  Roland  qui  tombe  pour  ne 
plus  se  relever. 
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L X X Y I I. 

Le  Chevalier  et  le  coursier  sont  renversés 
sur  i’arene  ; l’un  la  presse  de  tout  son 
poids  , es  i’autre  la  touche  à peine  ; 
Roland  se-  releve  avec  tant  de . vitesse  et 
d’agiiité,  qu'il  paraît  a,voir_plus  de  vigueur 
çu  auparavant.  Tel  jadis  l’Africain  Antée 
ranimé  sur , la  tetre  qu’il  avoit  touchée, 
revenoit  toujours  plus  terrible  au  combat, 
tel  paroît  le  Paladin  , en  se  relevant.  Il 
semble  que  pour  avoir  frappé  le  tertsittj 
ses  forces  soient  redoublées, 

L X X V I I L 

Qui  a vu  tomber  le  feu  du  Ciel  que 
Jupiter  lance. avec  un  si  horrible  fracas; 
qui  Ta  vu  pénétrer  dans  les  endroits  où  le 
charbon  , le  soufre,  le  salpêtre,  sont  nus 
en  réserve , à peine  y arrive-t-il  ^ à perce 
a-t-il  touché  ces  matières  combustibles , 
que  non  - seulement  la  terre  , mais  encore 
le  ciel,  paroissem  tout  en  feu  ües  mars  sont 
détruits les  plus  gros  marbres  sont  arra- 
chés , et  les  éclats  en  volent  jusqu’aux  nues  ; 


Cade  a terra  ii  cavallo  e ’i  Cavaliero  , 
La  preme  1’  un,. la  tocca  T ahro  appena, 
Che  si  leva  si  destro  e si  leggiero 
Corne  crescïuto  gli  sia  pessa  e lena  : 

Quale  il  Libico  Anteo  seœpre  più  fiero 
Srrger  solea  dalla  percossa  arena , 

Tal  sorger  parve,  e che  la  forza  , quando 
Locco  il  terren,  si  raddoppiasse  a Orlando. 

L X X V I I I. 

Chi  vide  mai  dai  ciel  cadere  il  foco 
Che  co n si  orrendo  suon  Glove  disseira  , 

E penetrare  ove  un  rînchiuso  loco 
Carbon  con  zclfo  e con  salnitro  serra  , 
Che  appena  arriva  t appena  tocca  un  poco 
Che  par  che  avvampi  il  ciel  s non  che  la  terraâ 
Spezza  le  mura sz  i gravi  marmi  svelle 2 
1/  fa  i sassi  volar  fîno  aile  steüe  5 
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L X X I X. 

s’  immagini  che  ta!,  poi  che  cadendo 
Tocco  la  Terra,  il  Paiadino  fosse , 

Con  si  fiero  semblante  , aspro  , ed.orrendo 
Da  far  tremar  nel  ciel  Marte,  si  mosse: 
Di  che  smarrito  il  Re  Frison  torcendo 
La  briglia  in  dietro , per  fuggir  voltossej 
Ma  gli  fu  dietro  Orlando  con  più  fretta 
Che  non  esce  dall’  arco  una  saetta, 

L X X X. 

E quel  che  non  avea  potuto  prima 
Fare  a cavallo,  or  farà  essendo  apiede: 

Lo  seguita  si  raîto  ch’  ogni  stïma 
Di  chi  noi  vide  , ogni  credenza  eccede  : 
Lo  giunse  in  poca  strada  ; ed  alla  cima 
Dell’  elmo  alza  la  spada , e si  lo  fiede 
Che  gli  parte  la  testa  fino  al  celio  , 

E in  terra  ii  manda  a dar  1*  ultime  croîl* 


C H A K- 


T ! x.  3îf 

UXïX. 

Qjs!  se  représente  que  te!  étoit  le  Pa- 
ladin , Iorsqu’en  tombant,  il  toucha  la  terre  5 
j 2 ^ reIfïe  2Ve<=  un  air  si  furieux  , si  ter- 
j I1*5!e’  SI  menaÇant  , que  .Mars  lui-même 
■ eut  tremblé  à son  aspect.  Le  Roi  Frison 
épouvanté  tourne  bride  à l’instant,  et  veut 
prendre  la  fuite,  mais  Roland  suit  ses  pas 
avec  plus  de  vitesse,  eue  n’en  a la  flèche, 
lorsqu’elle  part  de  l’arc  ; 

I X X X. 

Et  ce  qu’il  n’a  pu  faire  d’abord  étant  à 
cheval , il  le  fera  aisément  étant  à pied  ; il 
poursuit  ce  tyran  avec  une  si  terrible 
Vitesse,  qu’elle  surpasse  l’imagination,  ia 
croyance  de  quiconque  ne  l’a  point  vu  ; il 
Atteint  dans  une  petite  rue,  leve  son  épée 
jasques  sur  le  sommet  de  son  casque , et  lui 
décharge  un  si  terrible  coup  , qu’il  lui  fend 
•ctete  iusqu’à  la  poitrine,  et  le  fait  rouler 
5:er-"c,  en  tendant  le  dernier  soupir. 
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h XXXI. 

Dans  ce  moment  une  nouvelle  rameur 
s’élève  dans  la  cité  , un  bruit  d’armes  se 
fait  entendre  : c’étoit  le  cousin  dsBirene, 
suivi  des  troupes  qu'il  amenoit  de  ses 
états  ; ayant  trouvé  les  portes  ouvertes , 
il  étoit  entré  dans  la  ville  , où  Roland 
avoir  imprimé  une  telle  frayeur,  quil  put 
la  parcourir  sans  trouver  aucun  obstacle. 

L X X X I I. 

Le  peuple  fuit  en  désordre , fl  ignore 
quel  est , et  que  prétend  ce  nouvel  ennemi, 
mais  après  qu’il  a reconnu  à leurs  habits, 
et  à leur  langage , que  ce  sont  des  Zétan 
dois,  le  peuple  de  Holiar.de  demande  la 
paix  , et  présente  le  drapeau  blanc  ; 
prie  le  chef  de  se  mettre  a leur  tete’ 

t PtT4 

il  offre  même  de  l’aider  centre  es 
sons  3 qui  ont  si  lopg-tems  retenu  eut 
Duc  prisonnier. 
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Chant  IX. 

UXXI. 

Ecco  levât  nella  città  si  sente 
Novo  rumor  , novo  menar  di  spade  i 
Ch.è  1 engin  di  Bireno  con  la  gente 
Cfc’  avea  condotta  dalle  sue  contrarie, 
Poi  che  la  porta  ritrovo  patente , 

Era  venuto  d'entro  alla  cittade 
Dal  Paladino  in  tal  timor  u'dwtâ  , 

Che  senza  intoppo  la  puo  scorrer  tutta. 

L XXX  I I. 

Fugge  il  popolo  in  rotta,  che  non  scorge 
Chi  qnesta  gente  sia,  ne  che  doœandi  ; 

Ma  pot  ch’  nno  ed  un  altro  pur  s’  accorge 
Ah’abito,  e al  parlar  che  son  Selandi, 
Chiede  ior  paee,  e ’!  roglio  bianco  poige, 
F dice  al  Capitan  che  gîi  comandi, 

F dar  gîi  vuoi  contra  i Fxisoni  a;uto 
Che’i  suo  Duca  inpiigion  gii  han  ritenuto.- 


Topie  II. 


Ff 
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L X X X I I I. 

Quel  popol  sempre  stato  era  nemico 
Del  Re  di  Frisa,  e d5  ogni  suo  seguace 
Perche  morto  gli  avea  il  Signore  antieo, 
Mapiùperch’  era  ingiusto,  empio  e rapace. 
Orlando  s’  interpose  corne  amico 
D’  ambe  le  parti , e fece  lor  far  pace; 

Le  quali  unité  non  lasciar  Frisone 
Che  non  mûrisse  , o non  fosse  prigione. 

L X X X I Y. 

Le  porte  delle  carceri  gittate 
A terra  sono,  e non  si  cerca  chiave: 
Eireno  al  Conte  con  parole  grate 
Mcstia  conoscer  I’  obbligo  che  gli  hâve, 
ïndi  insieœe,  e con  moite  aitre  brigate 
Se  ne  vanno  ove  attende  Olimpia  in  nave: 
Cosi  la  Donna,  a cui  di  ragion  spetra 
il  domlnio  dell’  Isola,  era  detta ; 


Chant  IX. 

L X X X I I I. 

Ce  peuple  avoit  toujours  été  l’ennemi 
du  Roi  de  Frise  et  de  ses  partisans  ; non- 
seuiement  parce  qu’il  avoit  tué  leur  ancien 
maure  ; mais  parce  qu’il  étoit  injust.e  3 
cruel  et  avide  : Roland  , comme  ami  des 
deux  partis , servit  de  médiateur  , et  bien- 
tôt leur  fit  faire  la  paix  : réunis  sous  les 
memes  drapeaux  > aucun  Prison  ne  put 
ecliapper  a la  mort  ou  aux  fers  5 

l x xx  iv. 

Et  alors  , sans  attendre  les  clefs  , on 
enfonce  les  portes  des  prisons.  Cependant 
Firene  , par  mille  aimables  protesta- 
tions , témoigne  au  Comte  qu’il  ressent 
tout  ce  qu  il  lui  doit  : de-ia  , et  suivi 
aune  foule  nombreuse,  ils  se  rendent  en- 
semble dans  le  vaisseau , où  Gümpe  les 
attend  C’est  ainsi  que  se  nomme  la  prin- 
cesse,  à qui  la  seigneurie  de  cette  Isle 
appartient  de  droit. 


Vf  Z 
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L X X X V. 

Olimpe  j qui  n’avoit  pas  amené  Roland 
en  ce  lieu  , dans  i’espérance  qu’il  fit  poux 
elle  tant  de  choses  éclatantes  , Olimpe, 
qui  eût  perdu  ia  vie  sans  se  plaindre, 
pourvu  qu’elie  eût  tendu  ia  liberté  à son 
époux  , se  vit  au  contraire  honorée  et 
révérée  de  tout  le  peuple.  Je  ne  finirois 
point,  si' je  voulois  vous  raconter  les  ca- 
resses cu’ellé  et  Birene  se  firent  , et  les 
actions  de  grâces  qu’ils  rendirent  l’un  et 
î’autre  à leur  libérateur. 

l x x x y i. 

Le  peuple  rétablit  cette  Princesse  sut 
le  trcne  de  ses  peres , et  lui  prêta  serment 
de  fidélité.  OHmpe,  que  l’amour  enchaîne 
à Birene  par  les  liens  les  plus  indissolubles, 
lui  soumet  et  sa  personne  et  ses  états  : 
mais  bientôt  ce  Héros,  attiré  par  d’autres 
soins,  laisse  à son  cousin  le  commande- 
ment de  i’isle  et  de  toutes  les  places. 


Chant  I X.  34r 

L X X X y. 

Quelîa  che  quivi  Orlando  avea  condutto 
Non  con  pensier  che  far  dovesse  tanto , 
Cne  le  paies  basîar  che  posta  în  lutto 
Solleij  lo  sposo  avesse  a trar  dîpianto  5 
lei  riveiisce  , e onora  il  popoî  rurto  : 
Eungo  sarebhe  a ricontarvi  quanto 
lei  Bireno  ac.carezzi , ed  ella  lui  5 
Quai  grazie  ai  Conte  rendano  ambeduL 


l x x x y 1. 

Il  popol  la  Donzella  nel  patenté 
Seggio  rimette,  e fedeltà  le  giura; 

Ella  a Bireno , a cui  con  nodo  eterno 
La  legà  Amor  d’ mta  catena  dura , 
Del'o  Stato,  e di  se  dona  il  governo; 
Ed  egli  tratto  poi  da  un’  aitta  cura.,. 
Deile  fortezze , e di  tutto  il  domino 
Deli’  Isola  guardian  lascia  il  cugtno  ; 

Ff  5 


L’Aiioste, 

L X X X V I I. 

Chè  tornare  in  Seiandia  avea  disegno,’ 
E menai  seco  la  fedel  consente  ; 

E dicea  voler  fare  indi  nel  Régna 
Di  Prisa  esperienzia  ai  sua  sorte  ; 

Perche  di  cio  f assicurava  un  pegno 
Ch’  egli  avea  in  mano , e lo  stimava  forte: 
la  figliuo’a  del  Re , che  fra  i cattivi, 

Che  vi  fur  molti , avea  trovata  quivi. 

L X X X Y I I I. 

E dice  ch’  egli  vuoi  che  un  suo  germano , 
CL’  era  minor  d’ età,  1’  abbïa  per  moglie. 
Quindi  si  parte  il  Senator  Romano 
il  dï  medesmo  che  Sireno  sciogixe- 
Non  voile  porre  ad  altra  cosa  mano 
Fra  tante  e tante  guadagnate  spoghe , 

Se  non  a quel  tortnento , che  aboiatn  oet-O 
Che  al  fulmine  assimigiia  in  ogni  effet  t<*« 
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.Chant  I X. 

L X X X V I I. 

Son  dessein  étoit  de  retourner  en  Zé- 
lande, en  emmenant  avec  lui  sa  fidèle 
épouse  ; il  pubiie  qu’il  veut  se  rendre 
ensuite  dans  la  Prise  , pour  en  tenter 
la  conquête  : qu’il  en  a d’autant  plus 
3 espoir , qui!  tient  dans  ses  mains  un 
gage  qui  ne  lui  permet  pas  de  doutet  du 
succès  : c etoit  la  fille  du.  Roi  Cimcsqne  s 
oui  s^étoit  trouvée  parmi  nombre  d’autres 
captifs, 

L X X X V I I I. 

B publie  encore  qu’il  veut  la  faire  épouser 
a un  de  ses  jeunes  frétés.  Roland  partit 
le  même  jour  que  Birene  mit  à la  voile; 
et  de  toutes  ces  riches  dépouilles  du  tyran, 
etoient  dues  à sa  valeur , il  ne  se  ré- 
serva que  cette  arme  redoutable,  qui,  par 
ses  effets  , ainsi  que  nous  l’avons  dit , 
ressemble  entièrement  à la  foudre. 
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L X X X I X. 

Son  dessein,  en  la  prenant,  n’est  pas  de 
s’en  servir  pour  sa  défense  ; car  ii  regarde 
comme  une  lâcheté  de  combattre  avec  le 
moindre  avantage , dans  quelque  occasion 
que  ce  soit;  mais  il  veut  la  jetrer  dans  un 
endroit , où  jamais  elle  ne  pourra  nuire  à 
personne.  Il  emporte  aussi  avec  lui  les 
balles , la  poudre , et  tout  ce  qui  appar- 
tient à cette  arme  fatale. 

X c. 

Ce  fut  dans  ce  dessein  que  , dès  qu’il 
se  vit  bien  avancé  dans  la  haute  mer , et 
à une  distance  d’où  l’on  r.e  découvroit 
aucun  objet  sur  le  rivage  , ni  à droite,  ni 
à gauche,  il  prit  cette  arme  dans  ses  mains, 
et  dit  ; afin  qu’à  l’avenir  aucun  guerrier , 
par  ton  secours,  ne  se  pare  d’une  fausse 
bravoure  , et  que  la  lâcheté  ne  puisse  en 
aucun  rems  se  confondre  avec  le  courage, 
demeure  à jamais  ensevelie  dans  ceî  endroit. 
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C H A K 3*  î X. 

LX  XX  IX. 

L mtenzion  , non  già , perche  lo  toile 
Fn  per  vogüa  d’  usarlo  in  sna  difesa, 
Chè  sempre  atto  stimô  d’  animo  molle 
Gircon  vantaggio  in  qualsivoglia  impresa; 
Ma  per  gittarlo  in  parte  onde  non  voile 
Che  mai  potesse  ad  nom  più  fare  oüfesa j 
E la  poïve , e le  pâlie  e tutto  il  resto 
Seco  pcrtô  che  apparteneva  a questo. 

X c. 

E cosi  poi  che  fuor  délia  marea 
Nel  put  profondo  mar  si  vide  uscito  . 

Si  che  segiio  lontan  non  si  vedea 
De!  destro  più , nè  del  sinistro  lito  , 

Eo  toise  e disse  : perche  più  non  stea 
Mai  Cavalier  per  te  d’ essere  ardito , 

Nè  quanto  il  bitono  val , mai  pin  si  vant! 
Il  rio  per  te  valet , qui  giù  rimanti» 


L5  A K.  I O S T E 

X C I. 
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O maladetto  3 o abbominoso  ordigaa 
Che  fabbricato  nel  tartareo  fondo 
ïosti  per  man  di  Belzebù  maligno 
Che  ruinar  per  te  disegno  ;1  naondo  , 

Air  inféxno  onde  uscisti  ti  rassigno: 

Cosl  dicendo  îo  gittb  in  profondo. 
ïl  vento  intanto  le  gonfiate  vele 
Spsnge  alla  via  deli’  îsoia  crudeie, 

X C ï I. 

Tanto  desire  il  Paladino  prsmc 
Di  saper  se  la  Donna  ivi  si  trova  j 
Che  ama  assai  pïù  che  tutto ’l Mondo innen1^ 
Ne  un’  ora  senza  lei  viver  gli  giova; 

Che  se  in  Ibernia  mette  il  piede  3 tente 
Di  non  dar  tempo  a qualche  cosa  nova 
Si  ch’  abbia  poi  da  dire  in  vano  ; aai  ‘assf> 
Che  al  venir  mio  non  affrettai  piu  1 passo- 


Chant  I X. 

X C I. 
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O!  maudite  et  abominable  machine, 
qui  fus  forgée  dans  le  fond  des  enfers , de 
la  propre  main  de  Belzébuth,  pour  être  !a 
mine  du  monde,  je  te  rends  à l’enfer  , d’où 
tues  sortie;  en  disant  ces  mots,  il  la  jette 
dans  le  fend  de  la  mer  ; et  les  voiles , 
enfées  par  un  vent  favorable  , le  font 
voguer  avec  rapidité  vers  l’Isle  cruelle. 

X C I I. 

Le  Paladin  est  si  pressé  de  savoir,  si  sa 
maîtresse , qu’il  préféré  à tort  le  reste  de 
l’univers,  et  sans  laquelle  il  veudroit  ne 
pas  vivre  un  seul  instant,  est  dans  ce  lieu, 
qu’il  craint , s’il  inet  le  pied  en  Irlande, 
d’y  trouver  quelque  aventure  imprevue , 
qui  le  contraigne  ensuite  de  dire  er.va-n  : 
hélas  i malheureux  que  je  suis  . pourquoi 
ne  me  suis-je  pas  pressé  d’arriver  plutôt  J 


§4§  L3  A s.  i b s t e , 

X C I I I. 

Il  ne  veut  donc  pas  consentir  qu’on  des- 
cende en  Angleterre,  ni  en  Irlande,  ni  sue 
les  rivages  opposés  ; mais  laissons  ce  Pa- 
ladin voguer  sous  la  conduite  de  ce  petit 
archer  , que  l’on  peint  tout  nud,  et  dont 
les  flèches  l’ont  si  cruellement  blessé.  Avant 
d’en  p arler  davantage,  je  veux  retourner  en 
Hollande  ,et  je  vous  invite  à y revenir  aussi; 
sachant  bien  d’ailleurs  qu’il  vous  déplairait 
tout  autant  qu’a  moi , que  les  noces  de 
ïiiene  se  fissent  sans  nous. 

X C I Y. 

Ces  noces  furent  belles  et  magnifi- 
ques ; mais  moins  belles,  moins  magnifi- 
ques , dit-on  , que  celles  que  l'on  devoir 
faire  en  Zélande  : cependant  je  ne  vous 
proposerai  pas  d’assister  à celles-là,  parce 
qu’il  y arrivera  des  accidens  qui  les  trou- 
bleront. Je  vous  en  apprendrai  les  détails 
dans  l’autre  chant , si  vous  avez.  la  patience 
de  m’écouret. 

"Fin  du  neuy terne  Chant * 


Chant  I X. 

X C I I I. 

Nè  scala  la  Inghiiterra,  ne  in  Irlanda 
Mai  lascio  far , nè  sul  contrario  iito. 
•Ma  lascïamoîo  andar  dove  lo  manda 
Ilnudo  arcier,  chef  ha  nei  cor  ferito. 
Prima  ch’  10  piîi  ne  parli  ïo  vo’  in  Oianda 
Tomare,  e voi  meco  a tomarzi  invito  ; 
Che  corne  a rne,  so  spiacerebbe  a voi 
Che  guelie  nozze  fossin  senza  noi. 

x c i y. 

Le  nozze  belle  e sontuose  fanno , 

Ma  non  si  sontncse,  ne  si  belle 
Comme  in  Seiandia  dicon  che  faranno. 
Put  non  disegno  che  vegnate  a quelle. 
Perche  novi  accident!  a nascer  hanno 
Per  distnrbarie,  de’  quai  le  noveiie 
aîtro  canto  vi  faro  sentire , 

Se  air  aîtro  canto  mi  verrete  a udire. 

Fine  del  Canto  nono. 

Gg 
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CHANT  DIXIEME. 

L 

Parmi  tout  ce  qu’on  a jamais  va  de 
prodiges  d’amour  et  de  fidélité  ; parmi  tant 
de  cœurs  constans  ; parmi  tant  d’amans  cé- 
lèbres , qui  ont  fait  leur  preuve,  ou  dans  la 
prospérité , ou  dans  l’infortune , je  donnerai 
sans  hésiter  , le  premier  rar.^  àOlimpe;  et 
si  elle  ne  l’emporte  pas  sur  tous  , au  moins 
puis-je  assurer  qu'on  ne  trouvera  , ni  dans 
l’antiquité,  ni  dans  les  tems  postérieurs, 
l’exemple  d’un  amour  qui  surpasse  le  sien. 

I I. 

Elle  en  a donné  à son  Birene  des 
preuves  si  claires  et  si  multipliées  , qu  à 
moins  de  s’ouvrir  le  sein  pour  découvrir 
son  cœur , une  amante  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  pour  son  amant.  Si  tant  de  tendresse 
et  de  constance  doivent  être  payées  a nu 
amour  réciproque,  je  dis  qmOlimpe  meri 
toit  que  son  époux  l’aimât  autant  que  lui* 


C A N T O DECIMO. 

I. 

Fr  A quanti  amor,  fia  quante  fedi  al  mondo 
Mai  si  trovar,  fia  quanti  cor  costanti , 

Fra  quante  , o per  dolente  o per  giocondo 
Stato  , fer  prove  mai  famosi  amanti , 
più  tosto  il  primo  loco  che  ’1  secondo 
Daro  ad  Olimpia  ; e se  pur  non  va  innantî* 
Een  voglio  dir  che  fia  gli  antichi  e novi 
Maggior  deil’  amor  suo  non  si  ritrovi. 

I I. 

E che  con  tante  , e con  si  chiare  note 
Di  questo  ha  fatto  il  suo  Bireno  certo 
Che  donna  più  far  certo  uemo  nonpuote, 
Qnando  anco  il  petto  e’1  cor  mostrasse  aperto  : 
E se  anime  si  fide  e si  devote 
D’  un  reciproco  amor  denno  aver  merto, 
Dico  che  Olimpia  è degna  che  non  meno, 
Anzi  piii  che  se  ancor } i’  ami  Bireno. 

G g 2.- 
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I I L 

E die  non  par  non  T abbandon!  mai 
Per  altra  donna  , se  ben  fosse  queila 
Ch’  Europa  ed  Asia  mise  in  tant!  guai , 
O s'  altra  ha  maggior  titoîo  di  bella  ; 
Ma  piii  tosto  çhe  lei  Iasci  coi  rai 
Del  Soi  1’  udito  , il  gusto  . e la  favella  , 

E la  vira , e la  fama  , e s’  aitra  cosa 
Dire  o pensar  si  puo  più  preziosa. 

i y. 

Se  Bireno  amô  lei  corne  elîa  atnsto 
Bireno  avca;  se  fa  si  a lei  fedeie 
Com’  elîa  a lui  ; se  mai  non  ha  volîato 
Ad  altra  via,  che  a seguir  lei , le  veie» 
Oppur  se  a tanta  serïitù  fu  ingrato, 

■A  tanta  fede  e a tanto  amor  crudele , 
ïo  vi  vo’  dire  , e far  di  meraviglia 
Stringer  le  labbra , ed  inaicar  le  cigü.a* 
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€ h a sr  ? X. 

I 1 1. 

St  qu’il  n’auroit  jamais  dû  la  sacrifier  à 
bb  autre  objet,  pas  même  à cette  Beauté, 
qui  mit  jadis  toute  l’Europe  et  l’Asie  en  feu  j 
pas  même  à aucune  autre,  s’il  en  fût  de 
plus  parfaite.  Plutôt  que  de  l’abandonner  , 
ilauroit  dû  renoncer  pour  elle  à la  lumière 
du  soleil ,.  à ses  goûts  , à ses  penchans  , à 
sa  vie,  à sa  réputation  , et  même  à tout 
ce  qu'il  seroit  possible  d’imaginer  au  monde 
de  plus  précieux., 

I V. 

Mais  Birene  a-t-il  aimé  sa  maîtresse 
autant. .qu’elle  l’aimoitr  A-t-il  eu  pour  elle 
autant  de  fidélité  qu’eile  en  avoir  pour  lui? 
N’a-t-il  pas  fait  déployer  les  voiies.de  son 
vaisseau  pour  suivre  une  autre  amante? 
N’a-t-il  pas  payé  par.ringratitud.e  tant  d’at- 
tachement ï N’a-t-ii  pas  répondu  par  des 
noirceurs  à tant  d’amour  et  de  fidélité  : C’est 
ceque  je  veux.  vous  apprendre;  et  à ce  récit, 
d’étonnement , vous  vous  mordrez  les  îe«- 
Vtes,  et  vous  vous  froncerez  le  sourcil,. 

G g 5, 
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V. 


ît  quand  vous  connoitrez  la  noire  in- 
gratitude dont  il  a payé  tant  de  bonté; 
jeunes  filles , qu’aucune  de  vous  désormais 
n’ajoute  foi  aux  discours  des  amans.  Car 
un  amant , pour  obtenir  ce  qu’il  desire , 
sans  respect  pour  ce  Dieu  qui  voit  et  en- 
tend tout , entasse  les  sermens  et  les  pro- 
messes J que  le  vent  a bientôt  dissipés. 

V I. 

Promesses  et  sermens  emportés  et  dis* 
sïpés  dans  les  airs , aussitôt  que  l’amant 
a éteint  l’avide  soif  qui  le  bmle  et  le 
dévore.  Soyez  donc,  par  cet  exemple, 
moins  faciles  à croire  aux  pneres  et  axs 
larmes  de  l’amour.  Heureux  , en  emt , o 
Belles  ! qui  apprend  à être  sage  aux  depeas 
des  antres  ! 
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Y. 

E poi  che  nota  1’  impietà  vi  fia 
Che  ai  tanta  bonti  fu  a lei  mercede , 
Donne , alcmia  di  voi  mai  più  non  sia 
Che  a parole  d’ amante  abbia  a dar  fede. 
L’ amante  per  aver  quel  che  disia, 

Senza  guaidar  che  Dio  tutto  ode  e veae , 
Avviluppa  promesse  e giuramenti , 

Che  tutti  spatgon  poi  per  i*  aria  i ventL 

y i. 

I giuramenti  é îe  promesse  van  no 
Dai  venti  in  aria  diss:pate  e sparse 
Tosto  che  tratta  quesîi  amanti  s hanno 
L5  avida  sete , che  gli  accese  ed  arse. 

Siate  a’  prieghi  ad  a’  pianti  che  vi  fanco  > 
Per  questo  esempio,  a credere  piu  scarse, 
Pen  è felice  quel  , Donne  mie  care, 

Chs  essere  accorto  ali*  altrm  spese  imp-üC» 
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V I I. 

Guardatevi  da  qnesti  che  su  ’l  fiore 
De’  lor  begli  anni  il  viso  han  si  poiito 
Chè  presto  nasce  in  loro , e presto  more,. 
Quasi  un  foco  di  paglia , ogni  appetito. 
Corne  segue  la  îepre  il  eacciatore 
Al  freddo , al  cal  do , alla  montagna , al  lito. 
Ne  piit  la  stima  poi  che  presa  vede, 

E sol  dieîto  a chi  fugge  affretta  il  piedei 

Y- 1 I I. 

Cost  fan  qnesti  giovani,  che  tanto. 
Che  vi  mostra-te  lor  dure  e proteive, 

V’  arnano  e riveriscono  con  quanto 
Studio  de’  far  chi  fedelrnente  serve; 

Ma  non  si  tosto  si  potran  dar  vanta 
Délia  vittoria,  che  di  Donne,  serve 
Vi  dortete  esser  fatte,  e da  voi  tolte 
Vedrete  il  falso  amoie,  e altroye  voit». 


Chant  X. 

y 1 1. 


m 


Gardez-vous  sur -tout  de  ces  galana, 
<3u!i  dans  la  fieur  de  leur  jeune  âge,  ne 
montrent  que  des  traits  délicats  : leur 
désir  est  comme  un  feu  de  paille  , aussi- 
tôt eteint  que  forme.  Tel  un  chasseur  qui 
poursuit  un  lievre,  par  le  chaud,  par  le 
froid , sur  ia  montagne  et  dans  la  plaine  . ne 
s’en'soucieplus  dès  qu’il  l’a  forcé , et  semçt 
à la  trace  de  la  proie  qui  le  faits 

vin. 

Tels  sont  les  jeunes  gens  ; tant  que  vous 
vous  montrez  séveres  et  cruelles  5 ils  vous 
aiment,  iis  vous  respectent  avec  autant  d’ar- 
<teur  que  celui  sur  îa  fidélité  duquel-  on  peut 
compter  : mais  à peine  pourront-ils  se  vanter 
de  leur  victoire  , que  de  leurs  maîtresses 
vous  deviendrez  leurs  esclaves,  et  que  vous 
tes  verrez  vous  ravir  , et  porter  ailleurs, 
tear  amour  mensonger. 
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I X. 

Ce  n’est  pas  que  Je  vous  défende  de  vces 
laisser  aimer  ; à Dieu  ne  plaise  que  j’aie  me 
pareille  idée  1 sans  amans  , vous  seriez 
comme  une  vigne  qui  rampe  tristement  dans 
un  jardin,  parce  qu’elle  n’a  n:  arbre  ni  appui 
qui  la  soutienne  5 c’est  seulement  cette  pre- 
mière jeunesse  inconstante  et  légère  que  je 
vous  exhorte  à fuir,  et  à ne  pas  cueillir  des 
fruits  encore  trop  âcres  et  trop  verds , mais 
pourtant  de  ne  pas  avoir  la  duperie  de  les 
choisir  trop  mûrs. 

X. 

Je  vdus  disois  ci-dessus,  qu’on  avoit trou- 
vé parmi  les  prisonniers , une  file  du  Roi  ce 
frise , et  que  Eirene  donnoit  â entendre 
qu’il  la  vouloit  donner  en  mariage  à son 
frere  : mais  , à dire  la  vérité  , c’étoit  pour 
lui  que  le  traître  vouloir  la  réserver  5 il  et  oit 
trop  friand  de  pareils  morceaux , et  il  se 
serait  cru  la  plus  grande  des  dupes,  de  se 
Péter  des  mains , pour  en  faire  jouir  un  autre* 


Chant  X. 
I X. 


SSP 


Non  vi  vieto  per  qaesto  ( ch’  avrei  torro  ) | 
Ciie  vi  iasciate  amar  ; chè  senza  amante  , 
Sareste  corne  inculta  vite  in  orto 
Che  non  ha  paio  ove  s’  appoggi  o plante  ; 

Soi  la  prima  Janugine  vi  esoito  /£ÿ^y*.  3 
Tatte  a ruggïr,  volubde  e ineostante  ; 

E corre  i frutti  non  acerbi  e duri  s 
Ma  che  non  sien  per  à txoppo  maturi. 


X. 

Di  sopra  io  vi  dicea  ch’  una  figliuoxa 
Del  Re  di  Frisa  quivi  hanno  trovara 
Che  ha  s per  quantô  n’  han  mosso  paroîa  , 
Da  Bireno  ai  fratel  per  raoglie  data  : 

Ma  a dire  il  vero  esso  v’  avea  la  goia  , 
Che  vivanda  era  troppo  delicata  j 
E üputato  avria  cortesia  sciocca , 
daria  slrruj,  ievarse'a  di  bocca, 
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X I. 

La  Damigeila  non  passava  ancorï 
Qùattordici  anni , ed  era  bella  e fiesca 
Corne  rosa  che  spunti  aliora  ailora 
Fuor  del!a  buccia  , e col  Sol  novo  cresca. 
Non  pur  di  iei  Bireno  s’  innamora. 

Ma  foco  mai  cosï  non  accese  esca » 

Ne  se  io  pongan  T invide  e nemiche 
Mani  taior  nelle  mature  spiche  ; 

X I I. 

Corn*  egli  se  n’  accese  immantinente, 
Com’  egli  n’  arse  fin_nelie  midolte  , 

Che  sopta  il  padre  mono  Iei  dolente 
Vide  di  pianto  il  bel  viso  far  moile. 

E corne  suo!  , se  1’  acqua  fredda  sente» 
Quelia  res  tar  che  prima  aî  foco  belle  ; 
Cosï  1’  ardor  che  accese  Olimpia  , vinto 
I>al  novo  successore  , in  lai  fu  estinto. 


.Chant  X,  5 6î 
X I. 

Cette  jeune  beauté  ne  passoit  pas  qua- 
torze  ans  j elle  croit  belle  et  fraîche  comme 
!a  rose  , alors  qu’elle  commence  à sortir  da 
bouton  , et  qu’elie  s’ouvre  aux  premiers 
rayons  du  jour.  Birene , non-seulement  en 
devint  amoureux  ; mais  jamais  le  feu  ne 
prit  si  vivement  à l'amorce  , jamais  des  épis 
murs  ne  se  sont  embrasés  avec  autant  de 
violence,  lorsque  des  mains  envieuses  et 
ennemies  y ont  mis  le  feu  ; 

X I I, 

Comme  Birene  s’enflamma  peur  cette 
jeune  beauté.  Quel  feu  csula  dans  ses 
Veines,  quand  il  vit  cette  belle  Princesse 
gémir  sur  Se  corps  de  scnpere  expiré  , le  vi- 
sage tout  baigné  de  larmes!  Et  de  même  que 
quelques  gouttes  d’eau  froide  apurèrent  in- 
continent l’ardeur  d’une  liqueur  bouillante, 
mus;  les  feus  dont  il  brûla  pour  Oîimpe  s’é» 
teignirent  par  cette  nouvelle  flamme. 

Tome  IL  K h 
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XIII. 

Eirene  est  non-seulement  ennuyé  de  sa 
femme  ; mais  il  a déjà  pour  elle  tant  de  dé- 
goût , qu’il  peut  à peine  la  voir  ; et  sa  nouvelle 
passion  est  si  vive , qu’il  en  mourra  bientôt, 
s’il  supporte  une  trop  longue  attente.  Ce- 
pendant, jusqu’au  jour  où  il  a décidé  de  sa- 
tisfaire ses  désirs,  il  sait  si  bien  les  réprimer, 
qu’il  paroît  toujours  chérir , adorer  même 
Olimpe,  ne  vouloir  que  ce  qui  lui  plaît,  ne 
souhaiter  que  ce  qu’elle*  souhaite. 

XIV. 

S’il  lui  arrive  de  caresser  cette  fenne Prin- 
cesse ( et  il  ne  peut  s’empêcher  de  le  faite 
plus  qu’il  ne  le  devrait  ) personne  ne  *e 
prend  en  mauvaise  part  ; en  l’attribue  à 
sa  compassion  , à la  bonté  de  son  coeur  : 
car  consoler  les  malheureux  , les  relever 
lorsque  la  fortune  ies  a précipités  de  sa 
roue  , sont  des  actions  bien  plus  dignes 
de  louange  que  de  blâme,  sur-tout  quan. 
il  s’agit  d’une  jeune  fille,  et  sur-tout  une 
jeune  fille  innocente. 


c H A K T X»  3 .<5 

XIII. 

Non  pur  sazio  di  lei , ma  fastidito 
N’  è già  cosï  che  puô  vederla  appcna  , 

E si  dell’  altra  acceso  lia  1’  appetito 
Che  ne  morrà  se  troppo  in  lungo  il  mena  i 
Pur  fin  che  giunga  il  di  c’  ha  staruito 
A dar  fine  al  disio  3 tanto  1’  aftrena 
Che  par  che  adori  Olimpia , non  che  1’  ami , 
E que!  che  place  a lei , sol  voglia  e bramî. 

x i y. 

E se  accarezza  1’  altra  ( chè  non  puote 
Par  che  non  1’  accarezzi  più  del  diitto  ) 

Non  è chi  questo  in  mala  parte  note , 

Anzi  a pietade,  anzi  a borna  gïi  è ascritto  ; 
Chè  rilevare  un  che  fortuna  rote 
Talora  aî  fondo,  e consolar  1’ afflitto 
Mai  non  fu  biasmo,  ma  gloria  sovente , 
Tanto  più  una  fancialla , una  innocente, 


Hh  z 
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X Y. 

O sommo  Dio  , corne  i giudicj  umarJ 
Spesso  offuscati  son  da  un  nembo  oscuro’ 

X isodi  di  Bireno  empi  e profani , 
Pietosi  e santi  ripatati  fura. 

I marinari,  già  messe  le  mani 
Ai  remi , e sciolti  dal  lito  sicuro, 
Ptprtavan  lieti  pei  salati  stagni 
Verso  Selandia  ilDuca,  e i suoi  coœpagni, 

X V I. 

Già  dletro  rimasi  erano  , ç perdnti 
Tutti  di  vista  i termini  d’  Olanda 
( Chè  per  non  toccat  Frisa  piu  tenut! 

S’  eran  ver  Scozia  alla  sinistra  banda  j 
Quando  da  un  venro  fur  soppravvenuti 
Ch’  errando  in  alto  mar  tse  dï  li  manda,. 
Sorsero  il  terzo,  già  presso  alla  sera  3 
Pove  inçulta  e deseita  un’  Isola  erîj 
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x y. 

O grand  Dieu  ! que  de  nuages  obscurs 
offusquent  souvent  les  jugemens  des  hom- 
mes  ! les  caresses  impies  et  criminelles  de 
Birene  passent  pour  des  actes  et  de  vertu 
et  de  charité.  Mats  déjà  les  matelots  ont 
saisi  leurs  rames  3 déjà  ils  ont  quitté  la 
rade  assurée  3 et , joyeux  , ils  font  voguer 
sur  les  ondes  salées  et  vers  la  Zélande  le 
Duc  et  ses  compagnons. 

x y 1. 

Déjà  ils  ont  laissé  loin  derrière  eux,  eî 
ont  perdu  de  vue  les  côtes  de  la  Hollande. 
Craignant  de  toucher  à celles  de  la  Frise, 
ils  avançoient  à main  gauche,  en  côtoyant 
l’Écosse,  lorsque  soudain  un  vent  violent 
les  surprend,  qui  les  rejette  en  pleine  met 
pendant  trois  jours  : ce  ne  fut  que  sur  la 
fin  du  troisième  ou’ils  abordèrent  dans  une 
Isle  inculte  et  déserte. 

Hhj 
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XVII. 

Après  que  îe  vaisseau  fut  entré  dans  an  petit 
havre , Oiimpe  descend  à terre , et  en  tête-à- 
tête  avec  son  infidèle  Eirene,  elle  passe  la 
soirée  contente , joyeuse  , ne  se  doutant  pas 
de  la  moindre  trahison  : ensuite  elle  se  cou- 
che avec  son  époux  , dans  un  endroit  déli- 
cieux, où  i’on  avoir  tendu  unpaviîlon;  tous 
les  autres  compagnons  de  Birene  s’en  retour- 
nent , et  vont  se  reposer  sût  leur  vaisseau, 

XVIII. 

La  fatigue  de  la  mer  , la  crainte,  oui 
i’avcient  tenue  éveillée  pendant  plusieurs 
nuits  : le  plaisir  de  se  voir  en  sûreté  sur  le 
rivage , dans  un  bois , loin  du  bruit , sans  être 
tourmentée  d’aucun  soin , d’aucune  pensee 
inquiette,  puisque  son  amant  est  avec  e,.e, 
tous  ces  motifs  occasionnent  a Oiimpe  un 
sommeil  si  profond,,  que  celui  des  ours  et 
des  loirs  ne  sauroient  l’être  davantage. 


C H A N T X. 

XVII. 

Tratti  che  si  for  dentro  ur.  picciol  seno  , 
Oümpia  venne  in  terra  , e/  con  diietto 
In  compagnia  delf  infedel  Bireno 
Ceno  contenta  , e foor  d’ ogni  sospetîo  5 
Indi  con  lui , la  dove  in  loco  ameno 
Teso  era  un  padiglione,  entrô  nelletto. 
Tutti  gü  altri  compagni  ritomaro  , 

E sopra  i legni  lor  si  riposaro. 

XVIII. 

Ii  travagiio  del  mare  e -la  pairra, 

Che  tenuta  alcun  dï  1’  ayevan  desta  , 

Il  ritrovarsi  ai  lito  ora  sicura, 

Eontana  da  rumox  nelia  foresta  , 

E che  nessun  pensier,  nessnna  cura, 

Foi  che  ’l  suo  amante  ha  seco  , la  molesta  , 
Fur  cagion  ch’  ebbe  Olîmpia  si  gran  sonno 
Chegli  oxsiei  ghiri  aver  maggioxnoî  pcrmo. 
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XIX. 

îl  faîso  amante  elle  î pensait  inganai 
Vegghiar  facean , corne  dormir  lei  sente , 
Pian  piano  esce  deiletto,  e de’ suoi panni 
Fatto  un  fastel,  non  si  veste  altramente  ? 
E lascia  il  padiglione  , e corne  i vannt 
Nati  gli  sian  , rivola  alla  sua  genîe, 

E li  risveglia  , e senza  udirsi  un  gtido , 
Ea  entrât  nelî’  alto , e a’obandonare  illido. 

X X. 

Rimase  a dietro  il  lito , e la  meschîn* 
Oîimpia,  cbe  dormi  senza  destarse 
ïin  che  F Aurora  la  gelata  brina 
Dalie  dotate  rote  in  terra  sparse , 

E s’  udir  le  Alcione  alla  marina 
Dell’  antico  infortunio  îamentarse: 

Ne  desta , ne  dormendo  ella  la  rnano 
S ex  Eireno  abbracciar  stese , ma  invsno 

i 
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Chant  X.  363 

X I X. 

Quand  l’infidèle  Birene,  que  sa  trahison 
tenoit  éveillé,  voit  son  épouse  endormie,  il 
se  !eve  tout  doucement , il  roule  en  diligence 
ses  habits  les  uns  dans  les  autres , soit  dit 
pavillon  , et  comme  s’il  avoit  des  ailes  , 
revoie  vers  ses  camarades , il  les  réveille, 
ordonne  de  lever  l’ancre,  de  cingler  vers 
la  haute  met , et  de  quitter  le  rivage  sans 
faire  le  moindre  bruit. 

X X. 

Déjà  le  rivage  fuit  derrière  eux  ; et  la 
malheureuse  Olimpe,  qui  dormit  s2ns  se 
réveiller  jusqu’à  l’heure  où  l’aurore  répand 
de  son  char  doré  sur  la  terre  une  froide 
bruine , et  où  l’on  entend  I’alcion  sur  les 
mers,  rappeîler  par  son  chant  ses  anciens 
malheurs  5 alors  à demi-éveillee , ererrd 
la  main  pour  embrasser  son  époux,  mais 
envain, 
fi-;-. 
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XXL 

Elle  ne  trouve  personne,  retire  son  bras 
vers  elle  ; l’étend  encore  et  ne  trouve 
personne  ; elle  tâte  de  nouveau  avec  ses 
deux  mains , avec  une  jambe , avec  "au- 
tre ; mais  toujours  envain.  La  terreur 
dissipe  son  sommeil  : elle  ouvre  les  yeux, 
regarde  de  tous  côtés;  et  se  voyant  seule, 
ne  veut  pas  fouler  plus  long -teins  les 
plumes  de  ce  lit , oîi  elle  vient  d’être  aban- 
donnée : elle  se  je;te  en  bas  avec  précipita- 
tion , et  s’élance  hors  du  pavillon. 

X X I I. 

Elle  vole  sur  le  bord  de  la  mer;  et  présa- 
geant déjà , et  presçju’assurée  de  son  mal- 
heur, elle  s’arrache  les  cheveux , se  frappe 
le  sein  ; et  à la  faveur  de  la  lune , la  mal- 
heureuse va  regardant  de  tous  côtés . si  elle 
ne  verra  pas  quelau’autre  objetque  lerivage.; 
et  le  rivage  est  le  seul  objet  qu’elle  ap- 
percoit  : elle  appelle  son  Eirene  ; et  a ce 
nom  , l’écho,  sensible  à son  infortune» 
répond  seul  à sa  vois. 


Nessmio  trova  ; a se  la  man  ritira  ; 

Di  ïiovo  ter  ta  , e pur  nessuno  trova; 

Di  quà  T un  braccio  , e di  là  1’  altro  gira. 
Or  1’  una  or  l’ altra  gamba,  e nulia  giova. 
Caccîa’lsonno  iltimor;  gli  occhi  apte,  emira 
Non  vede  aîcuno.  Or  già  non  scaîda  e cova 
Pià  le  vedove  plume,  ma  si  getta 
Del  letto  , e fuor  de!  padiglione  in  fretta; 


X X I L 

E cotre  al  mat  graffiandosi  îe  gote , 
Presaga  e certa  ornai  di  sua  fortuna  ; 

Si  straccia  i crini , e ’l  petto  si  percote  , 
E va  guardando  ( chè  spiendea  la  Luna  ) 

Se  veder  cosa  fuor  che  ’l  lito  puote , 

Ne  fuor  che  ’l  lito  vede  cosa  alcuna  : 
Bireno  chiama , e al  nome  di  Bireno 
B.îspondean  gli  antri , che  pietà  n’  avieno. 


ov 
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XXIII. 

Qrîvî  sorgea  neî  lito  estremo  un  sasso, 
Clie  aveano  1’  onde  col  picchiar  frequente 
Cavo , e ridotto  a guisa  d’  arco  al  basso, 
E staya  sopra  il  mai  curvo  e p endette. 
Olimpia  in  cima  vi  sali  a gran  passo 
{ Cosi  la  facea  I’  anime  possente  ) 

E di  lontano  !e  gonfiate  ve!e 
Vide  ftiggir  del  suo  Signor  crudele  » 


X X I Y. 

Vide  lontano,  o le  paive  vedere, 
Chè  r aria  chiara  ancor  non  era  mclto, 
Tatta  tremante  si  lascio  cadere 
Più  bianca , e più  che  ne  y e fredda  in  voltn  j 
Ma  poi  che  di  ievarsi  ebbe  potere , 

Al  cammin  delle  navi  il  gridovo'to, 
Chiamô,  quanto  potea  chiamar  più  forts? 
Piii  yoke  il  nome  dei  crudei  consorte. 


Dass cet  endroit,  et' sur  les  bords  du  ri- 
vage , s'élevait  un  rocher , que  les  flots , par 
leur  balancement  continuel , avoient  creusé 
parle  pied,  et  qui  s'avançoiten  forme  d’arc, 
comme  suspendu  , sur  la  mer.  Oiimpe 
moEte  à grands  pas  sur  ie  sommet  de  ce 
roc,  tant  ta  passion  qui  l’anime  lai  donne 
de  forces;  mars  déjà  dans  le  lointain,  elle 
napperçoît  plus  que  les  voiles  enflées,  qui 
emportent  ie  navire  et  son  barbare  époux. 

x x i y. 

Elle  le  voit  dans  le  lointain , ou  du  moins 
die  croit  le  voir  ; car  le  jour  n’étoic  pas 
encore  bien  clair.  A cette  vue,  eile  tombe 
immobile  sur  le  rocher , pâle  et  pins  froide 
9'ae  la  neige.  Mais  dès  qu’elle  peut  se  rele- 
ver, elle  pousse  des  cris  vers  le  vaisseau  qui 
frit;  elle  appelle,  de  toutes  ses  forces, 
son  cruel  époux  ; elle  le  nomme  mille  fois 
par  son  nom. 
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X x V. 

Et , lorsque  sa  foible  vois  s’est  éteinte , 
■die  y supplée  par  ses  larmes  , par  le 
battement  de  ses  mains  : O barbare, 
disait-elle;  où  fuis-tu  si  promptement;  toa 
vaisseau  n’a  pas  ia  charge  qu’il  doit  avait; 
permets  qu’il  me  prenne  avec  toi;  déjà  il 
emporte  mon  ame  , et  ce  foible  corps  ne 
sera  pas  pour  lui  un  poids  bien  pesant.  Es 
prononçant  ces  paroles  , elle  fait  mille 
signes,  avec  ses  bras,  avec  sa  robe,  joe 
que  le  vaisseau  vienne  la  chstcher. 

XXVI. 

Mais  les  vents  qui  emportent  sur  les  os- 
des  les  voiles  de  cet  infidèle  époux , empor- 
tent aussi  les  ptieres  , les  plaintes,  les  re- 
grets t les  cris  de  ia  malheureuse  Oiitnp-* 
livrée  an  plus  cruel  désespoir , trois  fois 
elle  fut  sur  le  point  de  se  précipiter  dans 
les  dots.  Cessant  enfin  d’y  porter  ses  regards, 
die  revient  au  même  lieu  ou  “ F*”' 
la.  unit. 
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C H A N T XK. 

XXV. 

E tiove  non  potea  !a  debiî  voce 
Sspplîv a il  pianro , e’ibatter  palme  a pabaa. 
Dore  foggî  , cinde! , cosi  veloce  i 
Kos  iîa  il  tuo  legno  la  débita  saîma  ; 

Fa  elle  ievi  me  ancor;  poco  gli  nuoce 
Che pom  ’i  corpo  . poi  cfce  porta  F aimas 
E coe  le  braccia  , e con  le  vesti  segaa 
Fa  tattavia  perche  ritorui  il  legno. 

\ 

XXV  I; 

Ma  i verni  che  poiîavano  le  veie 
Fer  1“  alto  mar  di  quel  giovase  inndo* 
Poîtavano  ancc  i preghi  e le  qu  erele 
Bell* infeHce  Olimpia , e’ipîanto  e’I  giido» 
la  quai  tre  volts  a se  sîessa  crudeîe 
Fer  affogarsi  si  spicco  dal  üdo  : 

Far  al£n  si  levé»  da  mirai  F acque  * 

H litorno  dove  la  noîte  giacque. 

Il  2 
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XXVII. 

E con  la  faccla  in  già  stesa  sul  letto  , 
Bagnandolo  di  pianto  , dicea  lui  : 
ïerseia  desti  insieme  a due  ricetto  ; 
Perche  insieme  al  levas  non  fiamo  dui» 

0 perfido  Birenc  1 O maladetto 
Giorno  che  al  mondo  generata  faii 
Che  debbo  far  ! che  poss’  io  far  qiùsoia! 
Chi  mi  di  ajuto  , oimèï  chi  mi  consola.1 

XXVIII. 

Uomo  non  veggio  qui , non  ci  veggio  opta 
Dond’  ïo  possa  stimar  ch’  uomo  qui  sia  : 
Nave  non  veggio  , a eut  salendo  sopra 
Speri  allô  scampo  mio  ritrovar  via. 

Di  disagio  moiro;  ne  chi  mi  copra 
Glî  occhi  sari  , ne  chi  sepolcro  dia. 

Se  forse  in  ventre  lor  non  me  danno 

1 iupi  j oimè  ! che  in  queste  selve  sîanno. 
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Chant  X. 

XXVII. 

La  y s’etanî  jeitée  îe  visage  contre  son  lit, 
et  tout  en  îe  baignant  de  ses  larmes  : Hélas! 
dit-elle,  hier  au  soir  nous  étions  deux  ici  ; 
pourquoi  m’y  suis -je  trouvée  seule  ce  ma- 
tin ? O perfide  Birene  ! ô jour  malheureux 
qui  m’a  vu  naître  ! Que  dois-je  faire?  que 
puis-je  faire  seule  ici?  qui  me  secourera  £ 
Hélas!  qui  me  consolera? 

XXVIIL 

Je  ne  vois  ici  ni  créature  humaine  , ni 
aucune  apparence  que  les  mortels  habitent 
ce  séjour  j la  mer  n’offre  à mes  regards 
aucun  batiment  * sur  lequel  je  puisse 
me  tirer  de  cet  abandon.  O Dieu  ! je 
mourrai  ici  de  misère  , sans  qu’il  se 
trouve  personne  pour  me  fermer  les  veux  , 
ou  pour  me  donner  la  sépulture,  à moins 
que  les  bêtes  féroces , qui  habitent  dans 
cette  forêt,  ne  m’enséveîissent  dans  leurs 
entrailles, 

Ü 3 
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XXIX. 

Ah  ! déjà  je  crains , déjà  je  crois  Toit 
sortir  des  forêts,  les  ours  , les  lions,  1rs 
tigres  , 011  quelques  autres  bêtes  aussi 
cruelles  , que  la  nature  a années  qc  dents 
aiguës  , et  de  griffes  tranchantes,  pour  me 
déchirer.  Mais  , ô monstre  barbare.1  quel 
monstre  sera  plus  cruel  que  toi  ; ô épots 
barbare  ! ils  se  contenteront  de  me  faire 
mourir  une  fois,  et  toi  tu  me  fais,  hélas! 
éprouver  mille  morts. 

X X X. 

Mais  supposons  encore  que  quelque  nocher 
arrive  maintenant  sur  ce  rivage;  et  que,  tou- 
ché de  compassion,  il  daigne  me  recevoir  a 
ton  bord , et  me  mettre  ainsi  à l’abri  de  a 
fureur  des  ours  , des  lions,  et  des  aunes 
monstres  qui  m’environnent  3 M ameneta- 
t-il  en  Koliande  J quand  tu  t’y  es  renia 
maître  de  tous  les  ports  et  ce  toutes  -es 
forteresses  : me  fera-t-il  passer  dans  la 
terre  où  je  suis  née  î quand  tu  me  as 
déjà  enlevée  par  trahison. 


Chant  X.  J79 

XXIX, 

îo  sto  in  sospetto , e già  di  veder  parmi 
0Î  qnesti  boschi  orsi , o ïeoni  uscire  , 

O tigri,  o feretaî,  che  natura  armi 
IV  agazzt  denti,  e d’ utsghie  da  ferire  r 
Ma  quai  fers  crudel  potriano  farmi. 

Fera  crudel  l peggio  di  te  monte  ? 

Banni  la  morte  so  lor  parrà  assai  , 

E tu  di  mille , ointe  ! moîii  mi  fai, 

XXX. 

Ma  presnppcmgo  aneor  ch5  or  ora  arriüï 
Nocchier  che  per  pietà  di  qui  mi  porti  i 
E eost  tepl , orsi  e ieoai  schivi , 

Strazi , disagi , ed  altre  orribil  morti  î 
Mi  portera  forse  ia  O'anda,  s’  ivi 
Per  te  si  guardan  le  fortezze  e i porti  S 
Mi  portera  alla  terra  ove  son  nata , 

Se  iu  cos  fraude  gia  me  !’  bai  le v ata? 


L’  ÀÎIO  STE, 

XXXI. 


5S0 


Tu  m1  hai  lo  Stato  mio , sotto  prîtes» 
Di  parentado  e d’ amicizia  , ttlto  : 

Beu  fosti  a porvi  le  tue  gecti  presto 
Per  avéré  il  dominio  a te  rivo'to. 
Tornero  in  Fiandra  o ve  ho  venduto  il  resto 
Di  che  io  vivea  ( benchè  non  fosse  moite } 
Per  sovvenirti , e di  prigione  traite? 
Meschina!  dove  andro  3 nonso  in  epra!  parte  : 

XXXII. 

Debbo  forse  ire  in  Frisa , ove  io  potei, 
E per  te  non  vi  voüi  esser  Résina  : 

Il  che  del  padre  e de’  fratelli  miei , 

E d’  ogn’  altto  mio  ben  fu  la  ruma. 

Quel  che  ho  fatto  per  te  non  ti  verres, 
Ingrato  , improverar  , nè  disciplina 
Dartene , che  non  men  di  me  lo  sa!  5 
Or  ecco  il  guiderdon  che  me  ne  dai! 


Chant  X, 

XXXI, 


?8x 


Sous  prétests  a’amour  et  d’ alliance  , tu 
t’es  emparé  de  mes  états , et  peut  mieux 
t en  assurer  la  possession  , tu  y as  prompte- 
ment mis  des  gens  à tes  ordres.  Retourne- 
rai-je en  Flandre  , ou  j’ai  vendu  le  peu  qui 
servoit  a ma  subsistance , pour  te  secourir, 
pour  te  retirer  de  prison  r O malheureuse 
que  je  suis  ! de  quel  côté  me  tournerai-je? 
je  ne  sais  p!us  où  aller. 

XXXII. 

Porterai-je  mes  pas  vers  la  Frise,  où  je 
pouvois  être  Reine  , et  dont  j’ai  refusé  la 
couronne  pour  l’amour  de  toi  : C’est  ce  refus 
qui  a coûté  la  vie  à mon  pere , à mes  frétés , 
et  qui  a été  la  cause  de  la  perte  de  tous 
mes  états  ! Ingrat , je  ne  veux  peint  te  re- 
procher tout  ce  que  j’ai  fait  pour  toi , uî 
te  montrer  tes  devoirs  , puisque  tu  les  sars 
aussi  bien  que  moi  ; et  voila  cependant  la 
récompense  que  tu  m’en  donnes  ! 


L’  A R I O S T E 

XXXIII. 
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O Dieu , avant  que  je  sois  prise  pat  quel- 
ques corsaires  , et  vendue  comme  esclare, 
permets  qu’un  loup  , qu’un  lion  , qu’au 
ours  , qu’un  tigre  , ou  tout  autre  monstre 
aussi  feroce,  de  leurs  ongles  me  déchirent , 
que  leurs  dents  me  mettent  en  pièces,  et 
qu’ils  traînent  ensuite  mes  membres  s.n- 
glans  dans  leurs  antres  en  disant  ces  mots , 
elle  porte  la  main  à ses  blonds  cheveui, 
et  les  arrache  avec  violence. 

XXXIV. 

Fuis  elle  retourne  aux  bords  du  rivage , 
elle  agite  sa  tête,  et  jette  au  vent  ses  che- 
veux dorés  ; elle  paroît  forcer  ée  , et  on 
diroit  qu’elle  est  obsédée  par  une  légion 
de  démons  ; telle  Hécube  entra  en  fureur, 
lorsqu’elle  apperçut  le  corps  sanglant  de  son 
fils  Folydore  : quelquefois  O'.impe  s’arrête 
sur  la  cime  d’un  rocher;  et  là,  regardant 
fixement  les  flots  , on  la  rreodroit  elle" 
même  pour  un  rocher  véritable. 


- 


Deb  parchè  da  coîor  che  vanno  in  corso 
la  non  sia  presa,  e poi  venduta  schiava! 
Prima  cne  questo,  il  lupo,  iî  leon,  1’  orso 
Venga , e la  tigre , e ogn’  alrra  fera  brava  , 

Di  cni  l’ cgna  mi  stracci , e franga  il  morso, 

E morta  mi  s-:r  jscini  alla  sua  cava. 

Cosi  dicendo , le  mani  si  caccia 
Se’capei  d’oro , e a chiocca  a cbiocca  stracci.:. 

cLubK* 

xxxi  v. 

Corre  di  nuovo  in  su  f estrema  sabbia , 

E rota  il  capo  , e sparge  alT  aria  il  crine 
E serr.bra  forsennata , e ch’  a idosso  abbia 
K or.  un  demonio  sol,  ma  ie  decïne  s 
0 quai  Ecuba  già  conversa  in  rabbia , 
Visrosi  ruorto  Foiidoro  aISne  : 

Or  si  ferma  su  un  sasso  , e guarda  il  mare; 
Xè  ni  an  d’ un  veto  sasso  , un  sasso  pare. 


5^4  L’âiuoste, 

XXXV. 

ivîa  lasciamla  doler  fin  ch’  io  ritotno 
Per  voler  di  Ruggier  dirvi  pur  anco, 

Che  nel  pmintenso  ardor  delmezzo  giorno 
Cavalca  il  lito  affaticato  e stanco. 
Percote  il  Sol  nel  colle  e fa  ritorno; 

Bi  sotto  bolle  il  sabbion  trito  e bianco  : 
Mancavà  air  arme  ch’  avea  indosso  poco 
Ad  esser  3 ccme  già , tutte  di  foco. 


XXXVI. 

Mentre  la  sete , e dell’  andar  fatica 
i*er  1’  alla  sabbia  , e la  solinga  via , 

Gii  facean  lungo  quelîa  spiaggia  aprica 
Nojosa  e dispiacevol  compagnia, 

Trovô  che  ail’  ombra  d’ unatorreantica, 
Che  fuor  dell’  onde  appresso  il  li:o  uscia, 
Délia  Corte  d5  Aicina  erantre  donne 
Ch’  egli  conobbe  ai  gesti  ed  aile  gornie. 


Chant  X.  5g^ 
XXXV. 

Mais  laissons-ïa  se  lamenter  jusqu’à  ce 
cjue  j y revienne  5 je  veux  maintenant  vous 
parler  de  Roger  , de  ce  Kéros  , qui , las  et 
tendu  de  fatigue  , marchoit  dans  la  plus 
grande  chaleur  du  midi,  le  long  du  rivage i 
les  rayons  du  soleil  frappoient  les  monta- 
gnes, et  en  éto'ent  réfiéchis  : sous  ses  pieds 
bouîllonnoit  un  sable  extrêmement  fin  et 
blanc  ; les  armes  qui  le  couvroient , étoient 
presque  aussi  brûlantes  , qu’au  moment 
qu’elles  sortirent  de  la  forge. 

XXXVI. 

Rendant  que  la  fatigue  et  la  soif,  le  long 
de  ce  sable  brûlant,  et  de  ce  désert  aride, 
lui  tenoient  une  fâcheuse  compagnie , et  lui 
faiso;ent  trouver  le  chemin  long  et  désa- 
gréable, il  apperçut  à l’ombre  d’une  vieille 
tour , qui  s’élevoit  hors  de  l’onde , aux  bords 
du  rivage.,  trois  dames,  de  la  cour  d’Alcine^ 
car  il  ies  reconnut  à leurs  maniérés  , et 
2 leurs  habits. 

Tome  IL 
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§86  L5  Â r I O s t 1 ; 

XXXVII. 

Mollement  assises  sur  des  tapis  d’ Alexan- 
drie . elles  jouissoient  délicieusement  de  la 
fraîcheur,  ayant  devant  elles  des  vins  de 
toutes  espèces , et  toutes  sortes  de  mets 
exquis.  Près  de  la  plage  étoit  un  petit 
bateau  qui  sembloit  se  jouer  avec  les  flots, 
en  les  attendant , jusqu'à  ce  qu’un  vent  fa- 
vorable enflât  sa  voile,  car  alors  on  ne 
sentoit  pas  le  moindre  souffle. 

XXXVIII. 

Ces  dames  voyant  Hoger  poursuivie 
droit  son  chemin  , sut  ce  sable  mouvant,^ 
l’air  triste , le  front  tout  en  sueur,  et  la  soif 
peinte  sur  ies  levres  , commencèrent  à lui 
dire  , de  s’être  pas  tellement  attache  a 
continuer  sa  route , qu’il  se  refuse  à pren 
dre  le  frais  , à jouir  d’un  ombragé  déli- 
cieux , et  à réparer  ses  forces  épuisées. 


ChanT  x. 

x x x y i i. 
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Corcate  su  tappets  Alessandrini 
Godeansi  iî  fresco  rezzo  in  grandiletîo 
Fra  molli  vasi  di  diversi  viai , 

E d’ og pi  buona  sorte  di  confetto. 

Presso  la  spiaggia  coi  flutti  marin! 
Scherzando  le  aspetrava  un  lor  legnetto 
Fin  che  la  vêla  empiesse  agevot  ora, 

Chè  un  fiato  pur  non  ne  spirava  aUora. 

XXXVIII. 

Queste  che  andar  per  la  non  ferma  sabb  ia. 
Vider  Ruggiero  al  suo  viaggio  dritto  , 

Che  sculta  avea  la  sete  in  su  le  labbia, 
Tutto  pien  di  sudore  il  viso  afflitto; 

Gli  cominciaro  a dir  che  si  non  abbia 
Il  cor  vclonteroso  al  cammïn  fitto , 

Ch’  allafresca  e dolce  ombra  non  si  pieghi  * 
E ristorar  Io  stanco  corpo  nieghi. 


Kk  a 
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XXXIX. 


E di  lor  una  s’  accosto  al  cavallo 
Ber  la  staffa  tener  che  ne  scendesse} 

X,’  akra  con  una  coppa  di  cristalla 
Di  vin  spumante  piii  sete  gli  messe. 

Ma  Ruggiero  a quel  suon  non  entro  in  bai'o| 
Perche  d’ ogni  tarder  che  fatto  avesse. 
Tempo  di  giunger  dato  avria  ad  Aicina 
Che  venîa  dietro  , ed  era  ornai  vicina. 


Non  cosi  fin  salnitro  e zolfo  puro 
Tocco  dal  fôco  subito  s’  avvampa, 

Nè  cosï  freme  il  mar  quando  1’  oscsiro 
Turbo  discende , e in  mezzo  se  gli  accaiapa3 
Corne  vedendo  che  Ruggier  sicnro 
Al  suo  dritto  cammin  I’  arena  stampa , 

E che  le  sprezza  ( e pur  si  tenear.  bede) 
Tÿ  ira  arse , e di  furor  ia  terza  d’ elle.. 


Chant  X.  $$$ 

XXXIX. 

Et  aussi-tôt  une  d’entre  elies  s’approche  de 
son  coursier  pour  lui  tenir  l’étrier,  et  l'aider 
à: descendre;  une  autre,  avec  une  coupe  de 
cristal , remplie  d’un  vin  pétillant , redouble 
la  soif  qui  le  dévore.  Mais  Roger  ne  donna 
point  dans  le  piege,  parce  que  le  moindre 
retard  auquel  il  se  seroit  prêté , auroit  donné 
letems  à Alcine  de  le  rejoindre  , car  elle 
venoit  derrière  lui  , et  ne  pouvoir  être 
éloignée. 

X L. 

Le  salpêtre  et  le  soufre  pur , qui  touchent 
le  feu , sont  moins  prompts  à s’enflammer; 
la  mer  mugit  avec  moins  de  violence  , 
quand  un  épais  tourbillon  descend  du  sein 
des  nues  , et  vient  soulever  ses  flots , que  la 
troisième  dé  ces  Dames  ne  sentit  de  rage 
et  de  fureur,  en  voyant  Roger  suivre  , sans 
s’arrêter  , sa  pénible  route  , er  la  mépriser  „ 
ainsi  que  ses  compagnes,  car  toutes  trois, 
se  groyoient-belîes. 


Kk  5 
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X L I. 

Tu  n’es  ni  noble  , ni  Chevalier  , fai 
cria-t-eiie,  tu  as  dérobé  ces  armes;  et  ce 
coursier  ne  seroit  pas  dans  tes  mains , si 
tu  ne  l'avois  volé  5 et  s’il  est  vrai,  comme 
je  n’en  puis  douter  , je  voudrois  qu’cnt’en 
punît  comme  tu  le  mérites  : je  voudrois 
que  tu  fusses  écartelé,  brûlé,  ou  pendu 5 
larron,  arrogant,  vilain,  ingrat! 

X L I I. 

Outre  ces  injures,  et  beaucoup  d’autres, 
que  cette  Dame  violente  ne  cesse  de  vomir 
contre  lui,  quoique  Roger  dédaigne  demi 
répondre  , n’espérant  aucun  avantage  dune 
si  vile  querelle  , la  Dame  monte , avec  ses 
deux  compagnes,  dans  la  petite  chaloupe, 
qui  étoit  là  à leur  disposition;  et,  forçant- 
de  rames , elle  le  suit  toujours , en  ne  £ 
perdant  peint  de  vue , le  long  du  ravage. 


Chant  X. 
X L I. 
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Tu  non  sei  ne  gentil,  ne  Cavaliero 
( Dice  gridando  quanto  pub  piu  forte  ) 

Ed  hai  rubate  P arme  ; e quel  destriero 
Non  saria  tua  per  venin*  altrâ  sorte  ; 

E c osî  y corne  ben  m’  appongo  al  vero, 

Tî  vedessl  punir  di  degna  morte , 

Che  fossi  fatto  in  quart! , arso.  o impiccato* 
Bruno  ladron,  vilîan,  superbo*  ingrato  l 

X L I L 

Oître  a queste  e molt’  altre  ingiurlose 
Parole  che  gü  usb  la  donna  altéra  , 

( Ancor  che  mai  Ruggier  non  le  rispose  * 
Che  di  si  vil  tenzon  poco  onor  spera  ) 
Con  le  sorelie  tosto  ella  si  pose 
SuT  Iegno  in  mar  che  al  lor  servigio  v*  exa  5 
Ed  aîfrettando  i remi  lo  seguiva  , 
Yedendol  tuttavia  3 dietro  alla  riva. 


?.pz  L’ÀaiosïKj 
X L I I I. 

Minaccia  sempre , maladice,  eincaica, 
Che  T orne  sa  trovar  per  ogni  ponto, 
Intarrto  a quello  stretto  onde  sf  vaica 
Alla  Fata  pm  bella  è Ruggier  giunto  ; 
Dove  un  vecchio  nocchiero  una  suabarca 
Scioglier  daîl'  altra  ripa  vede  appunto. 
Corne  avvisato  e già  provvisto,  quivi 
Si  stia  aspettando  che  Ruggiero  arrivî. 

X L I v. 

Scioglie  il  nocchier  , corne  venir  lo  vede., 
Di  trasportarlo  a miglior  ripa  iieto  j. 
Chè  se  la  faccia  puô  del  cor  dar  fedes 
Tutto  benigno  e tutto  era  discrero. 
l’ose  Ruggier  sopra  il  navilio  il  piede, 
Dio  ringiaziando  , e per  lo  mar  quieto 
Ragionando  venîa  col  galeotto 
Saggio , e di  lunga  esperienzia  dotta. 


C H A N T X,  555 
XLIIÏ. 

Elle  ne  cesse  de  le  menacer  , de  l’outrager 
et  de  l’accabler  de  paroles  les  plus  pi- 
quantes , qu’elle  sait  trouver  à L’instant. 
Cependant  le  jeune  guerrier  arrive  au 
détrcm:  par  où  l’on  se  rend  chez  la 
sage  fée  : dans  cet  instant , il  vo>t  un 
vieux  nocher,  qui  quittoit  l’autre  rive  avec 
sabSrque,  et  qui  venoit  pour  l’a r rendre  à 
ce  détroit , ayant  été  prévenu  et  instruit  que 
&oger  devoit  y passer. 

X L I V. 

Ce  nocher,  en  le  voyant  s’approcher , 
paroît  flatté  de  le  conduire  sur  un  rivage 
plus  fortuné  : car  si  l’on  peut  juger  du 
fond  du  cœur  par  la  physionomie  , la 
sienne  annonçoit  beaucoup  de  prudence 
et  de  bonté  Roger  entre  dans  l’esquif, 
et , en  rendant  grâces  au  Ciel  * il  vogue 
sur  une  mer  tranquille  , en  s’entretenant 
avec  ce  patron , éclairé  et  instruit  par  une 
longue  expérience* 
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L’  A RIOSTI, 

X L V. 

Ii  le  féiicitoit  de  ce  qu’il  avoit  su  échappa 
si  à propos  des  mains  d’A  eine , avant  qu’elle 
lui  ait  pu  présenter  comme  à tant  d’autres, 
le  fatal  breuvage  enchanté  ; et  de  ce  qu’il 
s’étoit  rendu  à la  Cour  de  Logistiile,  chet 
laquelle  il  ne  trouveioit  que  de  bonnes 
mœurs  , de  ces  beautés  éternelles , de  ces 
attraits  infinis  qui  nourris:  ent  le  cœur,  qui 
le  remplissent , et  qm  paroissent  toujours 
nouveaux. 

X L v I. 

Au  premier  aspect  de  cette  sage  fée, lui 
dit  le  vieillard  , l’ame  est  saisie  d’étonne* 
ment  et  de  vénération  ; si  l’on  contemple 
ensuite  de  plus  près  son  air  divin,  tous  les 
autres  plaisirs  alors  paroissent  n avoir  plDS 
de  prix.  1 ,’amour  qu’elle  inspire  est  bien  dif- 
férent des  antres  amours,  où  l’on  est  sans 
cesse  tourmenté  parla  crainte  etl  esps^ance. 
dans  celui-ci , les  désirs  sont  satisfaits!  e! 
dès  qu’on  l’a  vue , on  est  heureux  et  coEîffl-*> 
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Chant  X. 

X L V. 

Quel  iodava  B-uggier  che  si  s’  avesse 
Saputo  a tempo  tôt  da  Alcina , e innanti 
Che  ’i  calice  incantato  ella  gli  desse 
Ch’  avea  alfin  dato  a tutti  gli  altri  amanti  ; 

• E poi  che  a Logistiüa  si  traesse  , 

Eove  veder  potria  ccstumi  santi  , 
Beliezza  etema  , ed  infin'ta  grazia 
Che  ’i  cor  nudrisce  e pasce  . e mai  non  sazia . 

X L V I. 

Cc-tei  ( diceà  ) sfupote  e riverenzâ 
înduce  ail’  aima  ove  si  scopre  prima  ; 
Contempla  tnegiio  poi  P aita  oresenza, 
Ogn’  a'tro  ben  ti  par  di  poca  stima. 

Il  suo  amore  ha  dagii  aîtri  difrerenza  -, 
Sperae  o timor  negli  altri  il  cor  ti  lima  ; 

In  questo  il  desiderio  pin  non  chiede , 

^ contente  riman  corne  la  vede. 


L*  À B.  I 0 S T t J 

X L y I I. 

Ella  t’  insegnerà  studj  più  grati 
Che  suoni , danze  , odori , bagni,  e cibi; 
Ma  corne  i pensier  tuoi  megiio  format! 
Pcggin  più  ad  alto  che  per  l’ ariai  nibij 
E comme  délia  gîoria  de’  Beat! 

Nel  mortal  corpo  parte  si  deli'bi 
Cosï  patiando  il  marinai  veniva 
Xontano  ancora  alla  sicura  riva; 

» % rUk  ■ 

x l y I I L 

Quando  vide  scoprire  alla  marina 
Molti  naviü  , e tutti  alla  sua  volta. 

Con  quei  ne  vien  1’  ingiuriata  Aîcinaj 
E molta  di  sua  gente  avea  raccolta 
Per  .por  lo  stato  5 e se  sressa  in  ruina, 

O racquistar  la  cara  cosa  toits.  : 

E ben  è amor  di  cio  cagson  non  beve. 
Ma  F ingiuria  non  men  cne  ne  riceve» 
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C H A K T X. 

X L Y I I. 

tiie  te  montrera  des  choses  bien  plus  agréa* 
Lies  que  ia  danse  , la  musique , les  bains , les 
parfums , la  bonnecheres  eiie  t’enseignera 
comment,  quand  tes  pensées  seront  mieux 
développées,  el.es  pourront  prendre  un  vol 
P‘"S  Levé  que  n’est  celui  du  milan  dans 
les  airs  ; et  comment,  dans  un  corps  mortel, 
on  peut  jouir  d’une  partie  de  la  gloire  des 
habitans  des  Cieux.  En  s’entretenant  ainsi , 
iis  continûment  à voguer  vers  ce  rivage  for- 
tuné, dont  ils  étoient  encore  assez  éloignés  : 

XL  V î IL 

lorsque  rout-à-côup  ils  voient  la  nier  cou- 
verte d’un  nombre  infini  de  vaisseaux,  qui 
venôtenr  à leur  poursuite  : c’était  Aldus, 
qui  , vivement  piquée  , avoir  rassemblé 
une  part:e  de  ses  sujets,  résolue  de  tout 
risquer , ou  de  se  perdre  elle-même , ou  de 
recouvrer  cet  objet  si  cher,  qui  lui  a été 
ravi.  D’une  part  , elle  est  animée  pat 
1 amour  : mais  plus  encore  par  le  dépit  de  se 
voir  outragée. 

Tom;  IL 


Ll 
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X L I X. 

Non , jamais  depuis  sa  naissance , elle  n’a 
essuyé  un  plus  grand  courroux  que  celui  qui 
maintenant  la  dévore.  A sa  roix,  lestâmes 
frappent  l’onde  à coups  si  pressés , que  ses 
vaisseaux  étoienî  tous  blancs  d’écume.  A 
ce  grand  bruit , la  met  et  les  rivages  re- 
tentissent ; en  entend  i’écho  résonner  de 
toutes  parts  : ah  I Roger , découvre  promp- 
tement ton  boucliers  si  tu  diffères,  tu  vas 
perdre  la  vie  , ou  tomber  dans  un  conteur 
esclavage. 

L. 

Ainsi  parle  au  jeune  homme  le  vieux  no- 
cher de  Logistrile  : en  disant  cela , lui-même 
se  jette  sur  le  boucl  er , l’attache  de  son  étui, 
et  en  fait  sortir  une  lumière-  foudroyant) 
son  éclat  enchanté  , qui  bride  comme 
l’éclair  , éblouit  tellement  les  yeux  des  en 
nercis  . qu’à  l'instant  même  iis  en  dffi» 
rent  tous  aveuglés  ; les  uns  tombant  de 
poupe,  iss  autres  de  la  proue. 


J 
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' X L I X. 

Ella  non  ebbe  sdegno  da  che  nacque 
Di  questo  il  maggior  mai  ch!  ora  la  rode  a 
Onde  fa  i remi  si  affreîtar  per  i5  acque 
Che  ia  spuina  ne  sparge  ambe  le  prode. 
Ai  gran  mmor  ne  mar , ne  ripa  racque  , 
Ed  Eco  risonar  per  tutto  s’  ode. 

Scopri  Ruggier  lo  scado  che  bisogna  5 
Se  non , sei  inorto  , o preso  con  vergognâ. 


L. 

Cosi  disse  il  nocchîer  di  Logistüïa, 
Ed  o'tre  al  detto , egli  medesmo  press 
La  tasca  . e dailo  scudo  dipartida  , 

E fe  il  lame  di  quel  chiaro  e paiese. 

L*  incantaîo  splendor  che  ne  sfavilia 
Gii  occhi  degli  avversaii  cosi  offeses 
Che  li  fe  resrar  csechi  adora  adora , 

E cadet  chi  da  poppa , e chi  ca  prorâs 


Li  A 
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L L 

Un  ch’  era  aila  veletta  in  su  la  rocca 
Dell’  armata  d’ Alcina  si  fa  accorto, 

E !a  campana  marteiiando  tocca. 

Onde  ii  soccorso  vien  subito  al  porto. 
L’  artiglieria  corne  tempesta  fiocca 
Contra  chi  vu  ale  al  buonRuggier  far  torto; 
Si  che  gli  venue  d’  ogni  parte  aita 
T al  che  salvo  la  îîbertà  e la  vita. 

L I I. 

Gîante  son  quattro  donne  in  sa  la  spiagg») 
Che  subito  ha  mandate  Logistilla  ; 
la  vaîorosa  Andronica  . e la  saggia 
Fronesia , e 1*  onestissima  Diciila , 

E Sofrosina  casta  , che  corne  aggra 
Quivi  a far  piïi  che  1’  altre , aide  e sfayirla. 
X’  esercito  che  al  œondo  è senza  pare 
Pel  casrello  esce  e si  distende  ?!  snpt> 


J 


C h a î<  t 40  r 

L I. 

Un  des  soldats  de  Logistiüe  , en  senti- 
nelle sur  une  hauteur,  ayant  découvert  la 
flotte  d’Alcine,  sonne  promptement  Taur- 
ine ; et  dans  le  moment  même , le  port  se 
couvre  de  troupes  ; f artillerie  , pareille  à 
la  tempête , repousse  tous  ceux  qui  veu- 
lent s’opposer  à Roger  : et  le  Héros  reçoit 
de  toutes  parts  tant  de  secours,  qu’il  con- 
serve et  sa  vie  et  sa  liberté. 

L I I. 

An  même  instant  arrivent  sur  le  rivage 
quatre  Dames  , à qui  Logisîille  a ordonné 
de  s’y  rendre  ; la  courageuse  Androi 
nique , la  sage  Ftonésie , l’honnête  Be- 
celie , et  la  chaste  Sophrosine , qui  , ayant 
la  cause  plus  à cœur  que  les  autres,  montre 
sussi  plus  d’ardeur.  L’armés  de  la  fée,  qui 
n a point  sa  pareille  an  monde  , sort  de  la 
forteresse , et  s’étend  le  long  de  la  côte* 

L 


4 L’Aîuoste, 

LIII. 

Au  bas  de  la  forteresse  et  dans  un  port 
tranquille,  étoit  une  aimée  navale,  com- 
posée de  nombre  de  gros  vaisseaux,  et 
toujours  prête  à se  mettre  en  met,  ou 
la  nuit,  ou  ie  jour,  au  premier  son  de  la 
cloche  , ou  au  moindre  signal.  Ainsi  s’en- 
gage un  combat  terrible  sur  la  terre  et 
sur  les  eaux  ; et  les  états  qu’Alcine  avoir 
enlevés  à sa  sœur , furent  bouleversés  de 
fond  en  comble. 

l i y. 

O combien  de  batailles  ont  eu  an  suc- 
cès différent  de  relui  qu’on  avoir  espéré 
d’avance.  Non  - seulement  cette  mépri- 
sable fée  ne  recouvra  point,  ainsi  qu’elle 
s’en  flattoit,  son  fugitif  amant;  mais  de 
tant  de  vaisseaux , et  auparavant  en  si  grand 
nombre  , que  la  nftr  pouvoir  à peine 
les  contenir  , la  malheureuse  ne  put  dé- 
rober aux  flammes  qui  'dévorent  tout  le 
reste , que  la  frêle  chaloupe  qui  la  poitoit. 


Y 


Chant 

LIII. 


4e  J 


Sotto  H castel  nelia  tranquiiia  foce 
Di  tnolti  e grossi  iegni  era  en’  armata  , 
Ad  un  botto  di  squilla , ad  una  voce 
Giorno  e notte  a battaglia  apparecchiata? 
E cosi  fa  la  pugna  aspra  ed  atroce 
E per  acqaa  e per  terra  incominciata  3 
Fer  cai  fa  il  Regno  sottosopra  volto  , 

Che  avea  già  Aîcina  alla  sorella  toltOs 


l i y. 

O di  qualité  battaglie  il  fin  sa ecesse 
Diverso  a quel  che  si  credette  innantef 
Non  sol  che  Alcîna  allor  non  riavesse 
( Corne  stïmossi  ) il  fuggitivo  amante? 

Ma  del'e  navi , che  pur  dianzi  spesse 
Eux  si  che  appena  il  mar  ne  capea  tante  3 
Fuor  délia  fiamtna , che  tntt’  aitre  avvampa> 
Con  un  legaetto  soi  misera  scanspa. 


404  Ls  À a x o s t e , 

L V. 

Tuggesi  Alcina , e sua  misera  gewe 
Arsa  e presa  riman  , rotta  e sommersa. 
D’  avec  Raggier  perduto  ella  si  sente 
Vie  più  doter  che  d5  altra  cosa  avversa 
Kotte  e di  per  lui  genre  amaraæente, 
E isgrime  per  lui  dagti  occhi  versa; 

E per  dar.fîne  a tanto  aspro  marri  re- 
-„i„  Spesso  si  duol  di  non  poter  morire. 


L V I. 


Morir  non  puoté  aicuna  Para  mai 
Tin  che’i  So!  gira,  o il  ciel  non  mutastik» 
Se  cio  non  fosse,  era  ii  dqicre  assai 
Per  iriover  Cloto  ad  innaspaiîe  il  fi'o  ; 

O quai  Didon  firja  col  ferro  i guai, 

O la  Regina  splendida  del  Niîo 
Avria  imitata  con  mortifer  sonno; 


Ala  îe  fate  morir  seœpre  con  ponao» 


‘JjLJxAs, 

* * i 
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Chant  X. 

L V. 

Aîcine  fait  : et  ses  malheureux  sujets 
sont  détruits  , brûlés  , submergés,  ou  faits 
prisonniers.  Alais  elle  fut  plus  sensible  à la 
perte  de  Roger  qu’à  tous  ses  autres  mal- 
heurs 5 le  jour , la  nuit , elle  le  regrette  avec 
amertume  } elle  ne  cesse  de  pleurer  ^ et  pour 
mettre  nn  à un  si  cruel  martyre  } elle  se 
plaint  souvent  de  ne  pouvoir  mourir. 


L VL 

Mais  nulle  fëe  ne  peut  mourir , tant  que 
le  soleil  continuera  son  cours , et  que  le 
ciel  ne  changera  point  de  mouvement  ; 
sans  cela , la  douleur  d’Alcine  étoit  assez 
profonde  pour  attendrir  la  Parque,  et  l’en- 
gager à trancher  le  £1  de  ses  jours;  ou  peut- 
être  , qu’à  l’exemple  de  Didon  , elle  auroit 
fni  ses  malheurs  par  le  fer  ; ou  telle  encore 
que  la  superbe  Reine  du  Nil , elle  eût  fait 
couler  dans  ses  veines  un  mortel  poison  z 
SEaJs*  Je  le  répète  $ les  fées  sont  immortelles» 


V Ahîosts5 

L V i I. 
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Retournons  à Roger , digne  d’une  éter- 
nelle gloire,  et  qu’AIcine  reste  en  proie  à 
son  désespoir.  Ce  héros,  dès  qu’ii  fut  des- 
cendu de  son  vaisseau  sur  ce  rivage  tian- 
quiile , et  après  avoir  rendu  glaces  à Dieu 
de  l’heureux  succès  de  ses  desseins , tourna 
îe  dos  à la  mer , et  s’avança  d’un  pas  léger 
vers  le  château  de  Logistiile  , bâti  sur 
ces  bords. 

L y 1 1 i. 

Non,  Jamais  oeil  mortel  n’en  a vu,  m 
n’en  verra  un  plus  fort , ni  un  plus  mag- 
nifique 5 les  murs  sont  d'une  matière  plus 
précieuse  que  le  diamant  ou  l’escarbou- 
cle  ; on  n’en  connoît  point  de  pareille  sut 
la  terre.  Pour  en  avoir  une  idée,  il  fau* 
droit  aller  dans  ce  lieu  ; car  Je  ne  crois 
pas  qu’on  en  trouve  ailleurs  , si  ce  n eS‘ 
peut-être  au  Ciel. 


€ H A N T x. 

ly  ii. 


4°7. 


Tormamo  a quel  di  eterna  gîorïa  degtio 
Ruggiero  , e Alcina  stia  nella  sua  pena. 
Dico  di  lui , che  poi  che  fuor  del  legno' 

Si  ±u  condotto  in  più  sicura  arena, 

Dio  ringraziando  che  tutto  il  disegno 
Gli  era  successo,  almar  voltô  la  schiena, 
Ed  affrettando  per  T asciutto  il  piede  . 
Aila  rocca  ne  va  che  quivi  siede. 

L V I I I. 

Ne  ia  piîi  forte  ancor,  ne  ia  più  beîia 
Mai  vide  occhio  mortal  prima,  ne  dopo. 
Son  di  più  prezzo  le  mura  di  queila 
Che  se  diamante  fossino  , o piropo. 

Di  tai  gemme  quà  giu  non  si  favelia  , 

Ed  a chi  vuol  notizia  averne , ed’  ucpo 
Che  vada  quivij  che  non  credo  aItrove? 
Se  non  fcise  sù  in  ciel , se  ne  litroyc* 


4o8  L’ÂRiosïïj 
L I X. 

Quel  che  più  fa  che  lor  s’ inchina  e cédé 
Oga’  altra  gemma,  e che  mirando  messe, 
V nom  sino  in  mezzo  ail’  anima  si  vede, 
Vede  suoi  vizi  e sue  virtadi  espresse  ; 

Si  che  a îusinghe  poi  di  se  non  crede , 
Ne  a chi  dar  biasrro  a torto  gU  volesse  ; 
îassi , mirando  allô  specehio  lncente  , 

Se  stesso  conoscendosi , prudente. 

L X. 

Il  chiaro  lume  ior,  che  imita  il  sole  » 
Manda  spiendore  in  tanta  copia  inrcmo 
Che  chi  l’ ha, ovunque  sia,  sempre  che  viole, 
Eebo  ( mal  grado  tuo)  si  pub  far  giorno; 
Nè  mirabii  vi  son  ie  pietre  sole  , 

Ma  la  materia  e ls  artificio  adornc 
Contendon  si  che  mal  giudicar  puossi 
Quai  délié  due  ecceitenze  maggior  foss:. 


C H A S T X.  409 

L I X. 

Ce  que  ces  murs  ont  de  plus  merveiiîeux  5 
es  qui  fait  qu’ils  l’emportent  sur  toute  autre 
pierre  précieuse , c’est  que  l’homme , en  s ry 
regardant*  voit  l’intérieur  de  son  ame;  il 
y voit  ses  vices  et  ses  vertus  vivement  em- 
preints; de  sorte  que  par  la  suite*  il  n’est 
plus  exposé  a croire  à la  flatterie,  ni  à s’en 
rapporter  à une  censure  injuste  ; et  par  la  vue 
de  ce  miroir  brillant , il  apprend  à se  connût- 
tre lui- même,  et  à devenirplus circonspect. 

L X. 

Leur  lumière  étincelante,  qui  ressemble 
a celle  du  soleil,  répand  tant . d’éclat  tout 
à t’entour  que  celui  sur  qui  elle  se  réfléchit , 
en  quelque  lieu  qu’il  soit , et  toutes  les  fois 
qu’il  le  veut,  peut,  à la  honte  du  soleil, 
marcher  sûrement  dans  les  ténehres  Les 
pierres  n’en  sent  pas  seulement  admirables  5 
mais  la  matière  et  l’art  s’y  disputent  si  bien 
le  prix  , cu’il  est  impossioie  de  oecider 
lequel  des  deux  méritela  préférence. 

Terne  JJ.  M ni 


4ïo  L’Ab.ioste, 

LXI. 

Sur  des  arcs  très-élevés , que  leur  extrême 
hauteur  feroit  croire  destinés  à soutenir  la 
voûte  azurée , il  y a'  de  si  beaux  et  de  si 
spacieux  jardins,  qu’àpeine  seroit-il possible 
d’en  tracer  d’aussi  vastes  sur  la  terre. 
Entre  des  crénaux  lumineux , l’on  apperçoit 
des  arbrisseaux  odoriférans  , qui  , dans 
toutes  les  saisons  de  l’année,  sont  couverts 
de  belles  fleurs  et  de  fruits  en  maturité. 

L X I I. 

La  terre,  ailleurs  que  dans  ces  jardins 
délicieux,  ne  produit  point  d’aussi  beaux 
arbres , ni  des  roses  , ni  des  violettes , ni  des 
lys,  des  amarantes  , des  jasmins  d’un  tei 
éclat;  par-tout  ailleurs  un  même  sole  1 les 
volt  naître , vivre  et  mourir;  et  comme  leur 
fleur  est  sujette  aux  changemens  de  saisons, 
elle  laisse  leur  tige  dans  une  triste  nuditet 


C E A K T X.  4 îf 

L X I. 

Sopra  gii  altissimi  archi , che  pnntelli  4“ 
Farean.  che  de!  Ciel  fbssiào  a vederli  , 

Eran  giatdin  si  spaziosi  e belli 
Che  saria  al  piano  ar.co  fatica  averli. 
Verdeggiar  gü  odoriferi  arhuscelli 
Si  pon  veder  £ra  i iuæinosi  merîi, 

Che  adorni  son  1*  estate  e ’!  verno  tutti 
Di  vaghi  fiori , e di  matuii  fïutti. 


L X I I. 

Di  cosi  nobil  arbori  non  suoîe 
Erodursi  fuor  di  questi  bei  giardini; 


Ke  di  tai  rose  o di  simiî  viole, 

Wgigli,  di  amaranti , o di  gesmini. 

Aitrove  appat  corne  a un  medesiro  Sole 
E nasca,  e viva , e morto  il  eapo  inchini, 

E corne  lasci  vedovo  il  suo  stelo 
fl  fe>r  , soggetto  al  variât  dei  Cielo  ; 

H Mm  i. 

fcc  '>/  éx 
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L X I I I. 

Ma  quivi  «a  perpétua  la  verduta  , 
Ferpetua  la  beltà  de’  Sori  eterni  : 

Non  che  benignità  délia  natura 
Si  temperatamente  li  gcvernis 
Ma  Logistiiia  con  suo  studio  ecura, 
Ser.za  biscgno  de’  mot!  superni, 

( Quel  che  agli  aitri  impossibile  parea) 
Sua  primayeta  ognor  ferma  tenea. 


L X I Y. 


Logistiiia  mosrro  tnolto  a ver  grato 
Che  a lei  venisse  un  si  gentil  Signore  , 

E comandô  che  fosse  accarezzato , 

£ che  studiasse  ognun  di  fargli  onore. 
Graapezzo  innanzi  Astolfo  era  attivato, 
Che  visto  da  Ruggier  fu  di  buon  core. 
Fra  pochi  giorni  venner  gli  aitri  tutti , 
Che  ah’  esset  lot  Melissa  avea  ridutti. 

urtw  ^ rv ^-0 
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LXIIL 

- .Mais  ici  la  verdure  est  perpétuelle,  et  la 
beauté  des  fleurs  éternelle  : ce  n’est  pourtant 
pas-  la  douce  température  du  climat  qui 
opéré  ces  merveilles  5 mais  -a  sage  Logis- 
tille,  par  ses  soins  et  son  industrie  , et  sans 
avoir  besoin  du  secours  des  mouvemens 
célestes,  rend  possible  ce  qui  semble  im- 
possible à tout  autre  , et  entretient  dans 
ces  jardins  un  éternel  printems. 

L X I V. 

Logistiîie  fit  voir  qu’elle  étoit  extrême- 
ment flattée  de  recevoir  dans  ses  états  un  si 
noble  Chevalier  : elle  ordonna  qu’on  lui 
rendit  de  grands  honneurs , et  que  chacun 
s’étudiât  à lui  plaire  Roger  fut  très-charme 
de  voir  Astolphe , qui  étoit  arrivé  dans  ce 
lieu  long-tems  avant  lui  ; et  an  bout  de  quel- 
ques jours»  tous  ceux  a qui  Mélisse  avoit 
rendu  leur  première  forme»  arrivèrent  dans 
les  états  de  cette  sage  fée. 


ï 
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L’Arïosts, 

L X V, 


Dès  qa’iîs  se  furent  reposés  un  Jour  eu 
deux , Roger,  accompagné  du  Duc  Astolphe, 
qui  n’avoit  pas  moins  d’impatience  que  lui 
de  - retourner  en  Europe  , alîa  trouver  la 
prudente  fée.  Mélisse  lui  parla  pour  tous 
les  deux,  & la  supplia  humblement  de  les 
aider  de  ses  conseils,  de  sa  faveur  Scdeson 
secours  , afin  qu’ils  pussent  retourner  aux 
lieux  d’où  ils  étoient  partis. 

l x y I. 

J’y  penserai , lui  dit  la  fée  ; & dans  deux 
Jours,  je  vous  en  fournirai  les  expédiais. En 
effet  elle  songea  aussi-tôt  aux  moyens  de  les 
aider  l'un  et  l’autre.  Enfin  sa  demiere  reso- 
lution fut  que  le  coursier  ailé  transporterait 
Roger  sur  les  côtes  d’Aquitaine  ; mais  aupa- 
ravant , elle  veut  qu’on  lui  fasse  un  nacras , 
avec  lequel  il  puisse  le  manier  à sa  fantaisie, 

et  i’arrêter  dans  sa  course. 


Chant  X.  415 
L X y. 

Foi  che  si  for  posât!  un  giorno  e QUI , 
Venne  Ruggiero  alla  Fata  prudente 
Coi  Duca  Astolfo  , che  non  men  di  lui 
Avea  désir  di  iiveder  Ponente. 

Melissa  ie  parlb  per  ambedui , 

E supplica  la  Fata  nmüetnente 
Che  li  consigli , favorisca  3 e ajuti 
Si  che  ritornîn  donde  cran  venuti, 

L X V L 

Disse  la  Fata  r io  ci  porro  il  pensiero  y 
E fra  duo-  di  te  H dato  espediti. 

Discorre  poi  tra  se  corne  Ruggiero  3 
E dopo  lui  come  quel  Duca  aiti  : 
Conchiude  infin  che  5I  volator  destrieio 
Ritorni  il  primo  agli  Aquiî3nî  liti  ? 

Ma  prima  vu  cl  che  se  gl*  ïaccia  un  Biorso  7 
€on  che  lo  volga  e gH  raffreni  il  corso» 


4i 5 L’  A i i o s t i, 

L X V I I. 

Gli  mostra  corn’  egli  abbia  a far,  se  vuole 
Che  poggi  in  alto,  e corne  a farchecali, 
E corne  se  vorri  che  in  giro  voie , 

O vada  ratto , o che  si  stia  sa  1’  alï  ; 

E quali  effetti  il  Cavalier  far  suoîe 
Di  fcuon  destnero  in  piana  terra , taîi 
Eacea  Ruggier,  che  mastro  ne  divenne. 
Per  l’ aria  del  destrier  che  avea  le  penne. 

L X V I I L 

Foi  che Ruggier  fu  d’ cgni  cosa  in punto , 
Dalla  Fata  gentil  commiato  prese. 

Alla  quai  restô  poi  sempre  congiunto 
Di  grande  amore  , e uscî  di  quel  paese. 
Prima  di  lui  che  sen’  ando  in  buon  punto" 
E poi  dira  corne  il  guerriero  Inglese 
Tornasse  con  piii  tempo  e più  fatica 
Al  îvîagno  Cario , ed  alla  Corse  arnica. 


C H A K T X.  417 
L X V I I. 

Elle  l’instruit  de  la  maniéré  dont  il  doit 
s’v  prendre , quand  il  voudra  élever  son  vol 
ou  l’abaisser  ; comment  il  pourra  tourner  à 
droite,  à gauche,  se  présipitei  ou  se  balancer 
sur  ses  ailes-.  Tous  les  mouvemens  auxquels 
un  adroit  écuyer  plie  un  coursier  en  rase 
campagne;  Roger  les  faisoit  faire  dans  l’air 
1 ce  coursier  allé  avec  la  meme  facilité. 

L X V I I L 

Des  que  Roger  fut  suffisamment-instruit, 
il  prit  congé  de  cette  aimable  fée  , pour 
laquelle  il  conserva  toujours  le  plus  tendre 
attachement  f et  il  s’éleva  dans  les  airs.  Je 
vais  continuer  à vous  parler  de  lui  et  ensuite 
je  vous  raconterai  comment  Astoiphe,  ce 
héros  Anglois,  fut  tant  de  tems , et  eut  tant 
d’aventures  à essuyer,  avant  que  de  pouvoir 
joindre  Charlemagne  et  la  Cour  dons  c-e 
Prince  étoît  rallié. 


41S  L’  A R I O S T E 3 
L X I X. 

Roger  part  , mais  il  ne  revient  pas  par 
le  même  chemin  qu’il  a parcouru  aupa- 
ravant maigre  lui , l’hyppogriffe  Payant  tou- 
jours tenu  au-dessus  de  la  mer,  sans  lui 
laisser  voir  la  terre  que  bien  rarement;  mais 
à présent , qu'il  est  le  maître  de  diriger  son 
vol  à sa  fantaisie , de  côte'  ou  d’autre , il 
veut , en  s’en  retournant , prendre  une  autre 
route  , comme  firent  ies  Mages , lorsqu’ils 
Voulurent  se  dérober  à la  fureur  d’Hérode. 

L X X. 

Quand  l’hyppogriffe  l’amena  dans  ces  con- 
trées , en  laissant  l’Espagne  derrière  lui , il 
vint  en  droite  ligne  aux  Indes , sur  les  côtes 
que  baigne  la  mer  orentale,  et  dans  le  lieu 
où  les  deux  fées  se  faisoient  la  guerre.  Main- 
tenant il  prend  la  résolution  de  voir  d’autres 
lieux  que  ceux  où  Éole  déchaîne  les  vents  ; 
il  veut  achever  la  route  qu’il  a commencée , 
afin , à l’exemple  du  soleil , de  faire  le  tour 
du  monde. 


Chant  X.  415? 
L X I X. 

Quindi  parti  Ruggiero  ma  non  avenue 
Per  ueiia  via  che  fe  gia  suo  mal  grado 
Aiîor  che  sempre  1’  Ippogrifo  iî  terme 
Sopra  il  mare,  e terren  vide  di  radoi 
Ma  potendogii  or  far  barrer  le  penne 
Ci  auà,  di  là,  dovepiugli  era  a grado. 
Voile  ai  ritorno  far  nuovo  sentiero  , 

Corne , schivando  Erode  , i M agi  fera. 

L X X. 

Ai  venir  qirivi  era  , lasciando  Spagna, 
Vennro  India  a rrovar  per  dritta  riga  , 

Là  dove  il  mare  oriental  la  bagna , 
DoveunaFata  avea'con  1’  altra  briga  : 

Or  veder  si  dispose  altra  campagna 
Che  quella  dove  i venti  Eoio  instiga, 

E finir  tntto  il  cominciato  tondo , 

Per  aver , corne  il  Sol , giiato  ri  mondo. 


410  L’Akiost'e, 

L X X I. 

Quinci  il  Cataîo  , e quir.di  Mangiana 
Sopra  il  grau  Quinsai  vide  parsando  5 
Volto  sopra  ? Imavo,  e Sericana 
Lasciô  a man  destra  ; e sempre  deciinando 
Dag”  Iperboreï  Sciti  alF  oada  Ircana, 
Gittnse  aile  parti  di  Sarmazia;  e quando 
Fa  dove  Asia  da  Europa  si  divide, 
aussi,  e Prutenï , e la  Poméria  vide. 


L X X I I. 

Benchè  di  Ruggier  fosse  ogni  desire 
Di  rîtornare  a Eradamante  presto  , 

Fur  gustato  il  placer  che  avea  di  gire 
Cercahdo  il  mondo , non  resto  per  questo 
Ch’  alli  Polacchi,  e agîi  Ungheri  venire 
Non  volesse  ar.co,  allïGermani,  e al  resto 
Di  quella  Boreale  orrida  terra  , 

E venr.e  aifin  neli’  ultima  ïnghiiteira. 


Chant  X. 
L X X I. 


4-ii 


Bans  son  passage,  il  voit  le  Cadrai  d’un 
côté , et  Sa  Mangianne  de  l’autre , aussi-bien 
que  ie  grand  pays  de  Quansi;  il  passe  par- 
dessus le  mont  Imafis,  en  laissant  la  Seri- 
cane  à main  droite,  et  déclinant  toujours 
de  la  Scythie  Hyperboréene  vers  la  mer 
d’Hircanie  , il  arrive  chez  les  Sarmates  ; 
quand  :3  fut  parvenu  aux  lieux  qui  séparent 
l’Asie  de  l’Europe , il  parcourut  la  Rassie  , 
la  Frusse  et  la  Poméranie. 

L X X I I. 

Quoique  Roger  n’eût  d’autre  désir  que  de 
rejoindre  promptement  Bradamante,  cepen- 
dant cette  maniéré  de  faire  ainû  le  tour  du 
monde  lai  parut  si  agréable  , qu’il  se  déter- 
mina encore  à voir  la  Pologne , la  Hongrie  s 
l’Allemagne  , et  une  partie  de  ces  racles 
climats,  voisins  du  pôle  : enfin  il  arrêta  son 
Toi  aux,  extrémités  de  l’Angleterre. 

N n 


Tome  II, 


411 


L’ArIO  ST  B, 

L X X I I I- 

Ne  croyez  pas,  cependant.  Seigneur  ,que 
Roger  fût  assez  dupe  pour  faire  un  si  long 
trajet,  sans  quitter  le  dos  de  Phyppogrifie  : 
tous  les  soirs  , il  descendoit  dans  une  hôtel- 
lerie , évitant,  autant  qu'il  le  pouvoir  , les 
mauvais  gîtes.  I!  passc-it  ainsi  les  jours,  les 
mois , tant  il  avoit  de  plaisir  à voir , et  la 
terre  et  la  mer  ; lorsqu’un  beau  matin , étant 
arrivé  auprès  de  Londres,  rhyppogriffe  des- 
cendit sur  les  bords  de  la  Tamise  ; 

L X X I Y. 

Dans  des  prairies,  près  de  la  ville,  où 
Roger  apperçoit  un  grand  nombre  de  fantas- 
sins et  de  cavaliers,  qui  s’avançoient  en  belle 
ordonnance,  au  son  des  tambours  et  des 
trompettes,  devant  Renaud,  l’honneur  des 
Paladins  ; ce  héros , si  vous  vous  rappeliez 
bien  ce  que  je  vous  ai  dit,  étoit  passe  en 
Angleterre  par  l’ordre  de  Charlemagne  * 
pour  demander  du  secours. 


C H A N-  T X.  4 23 

L X X I I I. 

Non  crediate  ^ Signor  , che  pero  stia 
Per  si  lungo  cammin  sempre  su  i’  ale  : 
Ogni  sera  ali’  albergo  se  ne  gia , 
Schivando  a suo  poter  d’ ailcggiar  maie  j 
E spese  giorni  e mesi  in  questa  via , 

Si  di  veder  la  terra  e il  mar  gii  cale. 

Or  presso  a Londra  giunto  una  mattlna 
Sopra  1 Tamigi  il  volator  déclina  5 


L X X I V. 

Dove  ne*  prati  alla  città  vieilli 
Vide  adimati  uomini  d*  arme , e fanti * 
Che  a suon  di  trombe , e a suondi  tamburinî 
Venian  partiti  a belle  schiere  avanti 
Il  buon  Rinaldo  , onor  de’  Paladini , 

Bel  quai  se  vi  ricorda,  io  dissi  innanti 
Che  mandato  da  Carlo  } era  venuto 
în  queste  parti  a ricercare  a/uto. 

Nn  Z 


! 


4*4  L’Ailios-te, 

L X X V. 


Gîunse  appunto  Ruggier  che  si  faces 
La  betia  mostia  fuor  di  quella  tena  * 

E per  sapexe  il  tutto  ne  chiedea 
Un  Cavalier,  ma  scese  prima  in  terra; 

E quel  che  affabil  era‘,  gli  dicea 
Che  diScczia , e d’ Irlanda,  e d’ Inghîlterra , 
E deil’  Isole  intorno  etan  le  schiere , 

Che  quîvi  alzate  avean  tante  bandierej 

l x x y i. 

E finira  la  mostra  che  faceano , 

Alla  marina  si  distenderanno , 

Dove  aspetrati  per  solcar  T Oceano 
Son  dâi  naviîi  che  nel  porto  stanno. 

I Franceschi  assediati  si  ricreano , 
Sperando  in  questi  che  a salvar  li  vanno; 
Ma  accio  che  te  ne  informi  pienamente, 
lo  ti  distinguero  tutta  ia  gente. 


X. 


Ch  AIT 

L X X Y, 


4if 


Roger  arrive  précisément  dans  l'instant 
su  les  troupes  passoient  en  revue  dans  cette 
plaine.  D’abord  il  descend  de  son  coursier , 
et  voulant  s’informer  de  tout  ce  qui  se  passe, 
il  appelle  un  cavalier , celui-ci  qui  -était  affa- 
ble et  poli , lui  dit  : que  toutes  ces  troupes 
<jm  marchaient  sous  tant  de  bannières  dé- 
ployées , étoient  d’Angleterre,  d’Ecosse  et 
ültiande,  et  des  aunes  Isles  voisines, 

L X X V I. 


Et  q O 'après  la  revue  , elles  se  rendraient 
sur  les  côtes  de  la  mer,  on  des  vaisseau-  Ijs, 
attendaient  dans  un  port , pour  les  faire  cin- 
gler sur  l’Océan;  que  les  François,  assiégés 
se  réjouissoient  d’avance , dans  l’éspeir 
qu’elles  feraient  lever  le  siégé  : mais , ajouta- 
it cavalier , afin  de  vous  faire  mieux  connoî- 
îte  cette  armée,  je  vais  vous  faire  le  détaiL 
sa  toutes  ces  troupes, 

R 13  J 


4 16  U A s.  i o s t s, 

l x x y 1 1. 

Vous  voyez,  cette  grande  bannière,  sur 
laquelle  brillent  les  léopards  et  les  fleurs  de 
lys  , c’est  ce  le  que  le  Général  de  l’armée  a 
déployée  ; tous  les  autres  étendarts  doivent 
lui  oitéir  : le  nom  de  ce  Chef  célèbre  est 
Léonel , Duc  de  Lar.castre  , neveu  du  Roi , 
la  fleur  des  Chevaliers  Bretons , également 
prudent  et  brave  , soit  dans  les  conseils , 
soit  dans  les  combats. 

l x x y 1 1 1. 

/ 

La  première  après  le  gonfalon  royal , celle 
que  le  vent  agite  du  côté  delà  montagne , et 
où  il  y a trois  ailes  d’argent  sur  un  champ 
verd  , appartient  à Richard  , Comte  de 
Warssrick.  Celle  où  sont  des  bois  de  cerf,, 
avec  une  partie  du  crâne,  est  l’enseigne  du 
Duc  de  Glocester  s le  Duc  de  Ciaience  porte 
pour  signe  un  flambeau  dans  la  sienne.  Cet 
autre  étendait , où  est  peint  un  arbre,  appar- 
tient au  Duc  d’ïorck. 


€ H A N T X, 

L X X V I I. 


4-7 


Tu  vedi  ben  queiîa  bandiera  grande 
Che  insieme  pon  la  fiordiligi  e i pardi  ; 
Qaelia  il  gran  Capitano  ai”  aria  spande, 

E quella  han  da  seguir  gli  altri  stendardi  : 
Il  suo  nome  famoso  in  queste  bande 
È Leonetto , ii  fior  deüi  gagliardi  ; 

Di  consiglio  e d’ ardire  in  guerra  mastro3 
De!  B.e  nipote  , e Duca  di  Lancastro. 

L X X V I I I. 

La  prima  appresso  il  gonfalon  reale 
Che  ’l  vento  tremolar  fa  verso  il  monte  , 
E tien  nel  campo  verde  tre  bianche  ale  , 
Porta  Ricardo  di  Varvecia  Conte  : 

Del  Duca  di  Giocestra  e quel  segnale 
Che  ha  duo  corna  di  cervio.e  mezza  frontej 
Del  Duca  di  Chiarenza  e queîia  faces 
Quel!’  arbore  e dsl  Duca  d Ebcrace. 


/ 


42.8  L’Ariosti, 

L X X I X, 

Vedi  hr  tre  pezri  uns  sjezzata  lancia-; 
GH  è il  gonfaion  del  Diica  di  Nortfozia  : 

J folgore  c del  b non.  Conte  di  Cancia  j 
Il  Gcifone  è dsl  Conte  di  Pembrozia  : 

If  Duca  di  Sufolchia  ha  la  bikneia  5. 

Vedi  quel  giogo  che  due  serpi  assozia; 

E dei  Conte  d’  Esenia  ; e la  ghirianda 
In  campo  azzurto  ha  quel  di  Notée. ande. 

L X X X. 

Il  Conte  d’Atundeiia  è quel  che  ha  messo 
In.  mar  queila  barchetta  che  si  affonda  : 
Vedi  il  Marchese  di  Barclei , e appresso 
Di  Marchia  il  Conte,  e il  Conte  di  Rittnonda  : 
I!  primo  porta  in  bianco  un  monte  fesso, 
1/  altro  la  palma , il  terzo  un  pin  nell’  onda- 
O.-.ei  di  Dorsezia  è Conte,  e quel  d’ Anton?. > 
Che  V lib.o  ha  il  carro , e 1’  altro  la  coron? . 


C H A K T X.  429 
L X XIX. 

Voyez- vous  cette  lance  brisée  en  trois 
pièces  : c’eft  renseigne  du  Duc  de  Norfolk  : 
îa  fo-udre,  est  l’emblème  du  brave  Comte 
de  Kent  : l’étendart  du  Comte  de  Pembroîte 
porte  un  griffon  ; et  celui  du  Duc  de  Snffôik 
nne  balance.  Ces  deux  dragons  assujettis 
sous  le  même  joug  , sont  au  Comte  d’Essex  : 
eetre  guirlande  en  champ  d’azur , est  à la 
maison  de  Northumberland. 

L X X X. 

Cet  esquif,  qui  s’enfonce  dans  là  mer,  est 
l’enseigne  du  Comte  d’Arundel  Voici  les 
éiendarts  du  Marquis  de  Barkîay  , et  des 
Comtes  de  la  Marche  et  de  Rickemont  ; 
le  premier  porte  d’argent  une  montagne 
entrouverte  ; le  fécond  un  palmier  ; et  le 
troisième  un  pin , dont  l’eau  baigne  les  raci- 
nes. Les  enseignes  des  Comtes  de  Dorsec  et 
de  Soathatnpton,  portent  un  char,  l'antre 
Une  couronne. 


4JO  L’  A r i o s t î, 

L X X X I. 

Ce  faucon , que  vous  voyez  les  allés  éten- 
dues sur  son  nid , eft  à Raimond  , Comte  de 
Devonshire.  L’enseigne  jaune  et  r.oire  ap- 
partient au  Comte  de  Vjgore.  Le  Comte  de 
Derby  porte  dans  la  sienne  un  chien;  et  le 
Comte  d’Oxford  un  ours.  Cette  croix  blan- 
che est  celle  dû  riche  Évêque  de  Bath  ; et 
cette  chaise  brisée  sur  un  fond  cendre  , est 
l’enseigne  d’Arimon  , Duc  de  Sommerset. 

L X X X I I- 

Les  hommes  d’armes  et  les  archers  à che- 
val sont  au  nombre  de  quarante-deux  mille  : 
l’infanterie  forme,  à quelque  centaine  près, 
le  double  de  ce  nombre.  Ces  quatre  ensei- 
gnes , dont  l’une  est  cendrée,  l’autre  verte, 
une  autre  jaune,  et  la  quatrième  lise, ée  de 
bleu  et  de  noir,  sont  celles  de  Godefroi, 
de  Henri  , d’Herman  , et  d’Édouard  : ces 
quatre  Chevaliers  commandent  l’infanterie, 
chacun  sous  leurs  drapeaux. 


C h a n t X.  43  î 
L X X X I. 

Il  falcon  che  sul  nido  i vanni  inchina 
Porta  Raiœondo  Conte  di  Devonia  : 

Ii  g! allô  e negro  ha  quel  di  Vigorina , 

Il  can  quel  d’ Erbia  , un  orso  quel  d’Osoniai 
la  croce  che  là  vedi  cristallina 
È del  ricco  prelato  di  Battonia  : 

Vedi  ne!  bigio  una  spezzata  sedia  ; 

È del  Duca  Ariman  di  Sormosedia. 

L X X X I I. 

Gli  uornini d’arme,  e gîi  arcieri  a cavallo 
Si  quaranîaduo  œila  nu  mer  fanno  : 

Sono  duo  tanti , o di  cento  non  fallo, 

Quelli  che  a pie  neiîa  battaglia  vanno. 

Mira  quel  segni,un  bigio,  un  verde,  un  giaîio, 
E di  nero  e d’ azzur  Iistato  un  panno., 
Goffredo  , Enrigo,  Ermante,  ed  Odoardo 
Guidan  pedoni , ognua  col  suo  stendardo. 


L’As-igstSj 

IX1XIIL 


4 'yl 


I>uca  di Bocchlngamia  è quel  dînante, 
Enrîgo  ha  la  Contea  di  Saiisberia, 
Signoteggia  Eurgenia  il  vecchio  Ermante, 
Qaeilo  Odoardo  è Conte  di  Croisberia , 
Questi  aîloggiati  più  verso  Levante 
Sono  gi’  Inglesi.  Or  volgiti  ail’  Esperla, 
Dove  si  veggion  tïeuta  mila  Scotti 
Da  Zerbin,  fîglio  del  ior  Re,  condotti. 

L X X X I V. 

Vedi  tra  due  unieomi  il  gran  leone 
Che  la  spada  d’ argênto  ha  nelia  zatnpa  : 
Quel!’  e del  Re  di  Scozia  il  gonfalonej 
ïl  suo  Êgliüol  Zerbino  ivi  s’  accampa. 
Non  è un  si  fceÜo  in  tante  aître  persone  j 
Natura  il  fece , e -poi  ruppe  la  stampa  : 
Non  è in  cui  tal  virtù,  tai  graz:a  luca, 

O tal  possanza;  ed  è di  Roscia  Duca, 


C HA  N T X. 

L X XX  II  L 


433 


Celui  qui  marche  en  avant  est  le  Duc  de 
Bukkgham  : Henri  est  Comte  de  Salisbury  » 
le  vieil  Herman , Seigneur  d’Abergaveny  , et 
Édouard , Comte  de  Sbrensbury.  Les  troupes 
campées  à l’Orient  sont  toutes  Angloises. 
Maintenant  tournez  vos  regards  vers  ie  cou- 
chant , et  vous  verrez  trente  mi  île  Ecossois , 
commandés  par  Zerbir.  3 fils  du  Roi  d’Éccsse, 

l x x x i y. 

Remarquez  - vous  ce  terrible  lien  entre 
deux  licornes  , dont  une  des  pattes  tient  une 
épée  d’argentî  c’eft  la  bannière  du  Roi 
d’Éccsse  ; et  c’est  là  qu’est  campé  Zerfcin . son 
fils  : ce  Prince , Duc  de  Ross  3 est  1e  plus  beau 
de  tous  les  mortels  : la  nature  a pris  plaisir  à 
le  former  et  en  a rompu  le  moule  : on  ne 
voit  briller  en  aucun  autre  mortel  tant  de 
vertu  , tant  de  courage , et  tant  de  grâce 
réunies  ensemble. 

Tome  JL 
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454  L5  A r i o s t e 5 
L X X X Y. 

Cette  barre  d’or  en  champ  d’azur  est  Fen» 
seigne  dû  Comte  d’Athol  ; et  l’autre,  où 
i’on  voit  peint  un  léopard  , est  celle  du 
Duc  de  Marr.  Contemplez  l’enseigne  du  fier 
Alcabrun  , bigarrée  de  diverses  couleurs  et 
de  différens  plumages  : il  n’est  ni  Duc , ni 
Marquis , ni  Comte  ; mais  il  est  le  premier 
■dans  ces  pays  sauvages. 

L X X X V I. 

L’enseigne  ou  est  représenté  un  aigle  qui 
regarde  fixement  le  soleil , est  au  Duc  de 
Staftord  ; celle  ou  il  y a un  taureau  entre 
deux  dogues,  est  à Lurcain,  Comte  d’Angus. 
Regardez  là-bas  le  Duc  d’Albanie,  qui  porte 
le  blanc  et  l’azur. Ce  vautour  qu’un  dragon 
verd  déchire , est  l’enseigne  du  Comte  de 
Eukan. 


Chant  X, 

l x x x y. 


435 


Porta  in  azzurro  uaa  dorata  sbarra 
i!  Conte  d’ Ottonlei  neiio  stendardo. 

L’  aitra  bandiera  è del  Daca  di  Marra  , 
Che  nel  travagito  porta  il  Leôpardo. 

Di  psu  coîori , di  pin  augei  bizzarra 
Mira  1’  insegna  d’ Aicabran  gagüardo  , 
Che  non  è Daca,  Conte,  ne  Marchese, 
Ma  primo  nel  salvatico  paese. 


L X X X V I.  . 

Del  Daca  di  Trasfordia  è quella  insegna 
Dov’  è l’ aagel  che  al  Soi  tien  gli  occ  ni  franchi 
Lurcanio  Conte  , che  m Angoscia  régna , 
Porta  quel  taaro  che  ha  duoveltri  ai  franchi. 
Vedi  là  ii  Daca  d’ Albania  che  segna 
Il  campo  di  coîori  azzurri  e oranchi  . 

Quel!’  avoltor,  che  an  drago  verde 
È l’ insegna  dei  Conte  di  Eoccama, 

lu. 
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43 6 L’ A s.  i o s t e j 
L X X X V I I. 

Signoreggia  Forbesse  ii  forte  Armaîio, 
Che  di  bianco  e di  nero  ha  la  bandiera, 
Ed  ha  il  Conte  d’  Ereiia  a destra  mano  , 
Che  porta  in  campa  verde  una  lumiera. 

Or  guarda  gl’  Ibernesi  appresso  il  piano  : 
Sono  due  squadre , e ’l  Conte  di  Chiidera 
Mena  la  prima;  il  Conte  di  Desmonda 
Da  fîeri  monti  ha  ttatta  ia  seconda, 

l x x x y 1 1 1. 

Neilo  stendardo  il  primo  ha  un  pino  ardente 
L’  altro  nel  bianco  una  vermiglia  banda. 
Non  dà  soccorso  a Carlo  solamente 
La  terra  Inglese,  e la  Sc ozla,  e P Irlanda  s 
Ma  vien  di  Syezia  e di  Norvegîa  genre ^ 

Da  Tiie  , e hn  dalla  remota  Islanda  ; 

La  ogni  terra  in  somma  che  îà  giace^ 
Nemica  naturalmente.  di  pace= 


Chant  X. 

l x x x y 1 1. 


437 


Le  vaillant  Annan,  Seigneur  de  Portés, 
porte  le  blanc  et  le  noir  dans  son  enseigne  5 
le  Comte  d’Erelie  est  à sa  main  droite,  et 
porte  un  flambeau  en  champ  d’azur.  Mainte- 
nant jettez  les  yeux  sur  les  Irlandois , près 
de  cette  plaine  ; ils  forment  deux  gros  esca- 
drons : le  Comte  de  Kiidare  en  conduit  un, 
le  Comte  de  Desmond  commande  l’autre  i 
et  c’est  l’éiite  de  braves  montagnards. 

l x x x y 1 1 1. 

Le  premier  porte  dans  son  étendart  un  pin 
enflammé,  et  le  second  une  bande  de  gueules 
en  champ  d’argent.  Non-seulement  l’Angle- 
terre , l’Écosse  et  l’Irlande  ont  entrepris  de 
secourirCharîetBagne;  mais  encore  la  Suède, 
la  Norvège,  et  jusqu’aux  Isles  éloignées  de 
Thule  et  d’Islande  ; tous  les  pays  enfin 
Eatareîlernent  ennemis  de  la  paix  et  situés 
dans  ces  régions  glacées. 


Q o 3 


4Î§  V A a i o s t s , 

L X X X I X. 

Ils  sont  au  nombre  d’environ  seize  mille  , 
sortis  des  cav  ernes  et  des  forets  ; leur  visage , 
leur  poitrine,  leur  dos  , tout  leur  corps  enfin 
est  si  couvert  de  poil , qu’on  les  prendrait 
Pour  des  bêtes  sauvages , autour  de  leur 
bannière,  qui  est  toute  bianche  , la  terra 
ressemble  a une  foret  qui  ne  setoit  berissee 
que  de  lances.  Murat  , leur  chef,  l’a  voulu 
de  cette  couleur,  se  flattant  de  pouvoir  la 
teindre  du  satig  des  Maures. 

X c. 

Fendant  que  S.oger  considéré  les  diverses 
enseignes  de  cette  grande  armee  , qui  se  dis- 
pose à aller  an  secours  de  la  jr  rance;  tandis 
qu’il  en  cause  avec  ce  cavalier  , et  qu’il  ap- 
prend lés  noms  des  Seigneurs  de  la  Grande- 
Bretagne  , les  uns  et  les  autres , saisis  d’eton- 
nement,  se  précipitent  et  ouvrent  de  grands 
yeux  pour  voir  cet  étrange  et  rare  anima, 
qui  lui  sert  de  monture.  Bientôt  il  se  forme 
un  cercle  épais  autour  de  lui. 


4 39 


Chant-  X. 

L X X X I X. 

Sedici  mita  sono , o poco  manco 
Pelle  spelonche  usciti  e dette  setve  . 
Har.no  peloso  il  viso  , il  petto  , il  fiance  » 
E dossi , e btaccia  , e gambe  corne  belve. 
Intorno  alto  stendardo  tatto  oianco 
Par  che  quel  pian  di  îor  lance  s insetve . 
Cosi  Morato  il  porta  , il  capo  loro  , 

Per  dipingerio  poi  di  sar.gue  Moro* 

X c. 

Mentre  Ruggier  di  quelk  gente  be!la, 
Che  per  soccorrer  Erancia  si  prépara. 
Mira  le  varie  insegne , e ne  favella  , 

E de’  Signor  Br:tanni  i nomi  impara  , 

U no  ed  un  altro  a lui  per  mirar  quella 
Bestia,  sopra  cui  siede  , umea  e rara  , 
Maraviglioso  cône  e stupefatto  ; 

E tosto  il  cerchio  intorno  gli  fa  fatto. 


44° 


L’Arioste, 

X C L 

Si  che  pci  dare  ancor  piu  maravig'îa  s 
E perpigliarne  il  fcuon  Ruggier  piu  gioco, 
Al  volante  corsier  scote  la  briglia, 

E con  gii  sproni  abfianchi  il  tocca  un  poco  : 
Quel  verso  il  ciel  per  T aria  il  carnmin  pigîia, 
E îascia  ognuno  attonito  in  quel  Igco. 
Quindï  Ruggier , poi  che  di  banda  in  banda 
Vide  grihglesî,  ando  verso  1’  Itlanda. 

X C I I. 

E vide  Ibernia  fabulosa  dove 
ïl  sar.to  vecchicrel  fece  la  cava  , 

In  che  tanta  mercè  par  che  si  trove 
Che  r nom  vi  purga  ogni  sua  coloa  prava. 
Quir.di  poi  sopra  il  mare  il  destrier  rrove 
là  dove  la  minor  Brètagna  lava; 

E ne!  passer  vide  mirando  a basses 
■âsgeîîea  iegata  ai  nudo  sasso-j 


Chant  X.  441 

X C I. 

le  bon  Roger , se  plaisant  à redoubler 
leur  surprise  , et  voulant  lui-même  s’amuser, 
rend  la  bride  à ce  coursier  volant  ; il 
chatouille  légèrement  ses  fiancs  avec  ses 
éperons  5 l’animai  s’éieve  jusqu’aux  nues  3 
et  laisse  tous  les  spectateurs  dans  l’éton- 
nement. Roger,  après  avoir  bien  observé 
cette  armée  ces  Angloïs  , dirige  son  vol 
vers  l’Irlande. 

x c 1 1. 

Il  voit  cette  fabuleuse  Hibernse , où  un 
Saint  vieillard  a,  dit  on  , creusé  un  trou  , 
source  de  tant  de  grâces  , que  l’homme 
peut  s’y  laver  de  tous  ses  péchés.  De-Ià,  il 
dirige  le  vol  de  son  coursier  vers  la  mer  c.ui 
baigne  les  côtes  de  la  petite-Bretagne  ; et 
en  passant , comme  il  regardoit  au-dessous 
ce  lui,  il  apperçolt  la  belle  Angélique, 
attachée  nue  sut  un  rocher , 


442.  L’  A RXOSTEj 

X C I I I. 

Sur  un  rocher  stérile,  dans  i’Isîe  des 
Pleurs  ; car  c’est  ainsi  qu’on  nommoit 
cette  Isle,  habitée  par  une  nation  barbare, 
atroce , et  qui , comme  je  vous  i’ai  dit 
dans  un  antre  chant , couroit  en  armes  sur 
différens  rivages  , pour  enlever  les  plus 
belles  femmes  , et  par  une  coutume  exécra? 
bie , en  faire  ensuite  la  pâture  d’un  monstre. 

x c i y.  - 

Angélique  avoït  été  enchaînée  ce  matin 
même  dans  ce  lieu  , où  i’Orqae , ce 
monstre  d’une  grandeur  démesurée,  qui  se 
repaissait  de  chair  humaine,  devoir  venir 
la  dévorer.  Je  vous  ai  raconté  plus 
haut,  comment  elle  fut  enlevée  par  les 
Ébudéens , qui  la  surprirent  endormie  sur 
le  nvage  , a côté  d’un  scélérat  d’Herm. te , 
qut,  par  enchantement,  l’ avoir  transportée 
dans  cet  endroit. 


Chant 


X. 


X c I I I. 


44?' 


Al  nudo  sasso  , aîF  Isola  del  pianto 
( Che  1 Isola  deî  pianto  era  nomata 
Quelk  che  da  crudele  e fiera  tan:o 
Ed  inamana  gente  era  abitata) 

Che,  corne  io  vi  dicea  sopra  nel  Canto, 
Per  vari  lit!  sparsa  iva  In  armata 
Tutte  le  belle  donne  depredando. 

Per  farne  a un  mostro  poi  cibo  nefando  ; 


X C I Y. 


Vi  fa  legata  pur  quelîa  mattina  , 

Dove  venia  per  trangugiarla  viva 
Quel  smisurato  mostro  , Orca  marina , 
Che  di  abborrevol  esca  si  nutriva. 

D;ssi  di  sopra  corne  fu  rapina 
I)i  quei  che  la  trovaro  in  su  la  riva 
Hormire  ai  vecchio  incantatore  accanto , 
Ch’  ivi  1’  avea  tirata  per  ïncanto. 


r a î i o s t î, 
X c v. 


#44 


la  fiera  gante ; inospitale  s cruda 
Alla  bestia  crudel  nel  lito  espose 
La  belüssima  Donna  cos;  ignuda 
Corne  natura  prima  la  compose. 

Un  vélo  non  lia  pure  in  che  rinchiuda 
I bianchi  gigîi  e le  vermïglie  rose 
Da  non  cader  per  luglio , o per  dicembre , 
Di  che  son  spaise  le  pulire  membre. 

XCV  I. 

Creduto  avria  che  fosse  statua  finta 
O d’  alabastro  , o à’  altri  marmi  iiiustri 
Ruggiero , e su  î o scoglio  cos;  avvinta 
Per  artincio  di  scuitori  industri , 

Se  non  vedea  la  lagrima  distinta 
Tra  fresche  rose  e candidi  ligustri 
Par  rugiadose  le  crudette  pome, 

E 1*  aura  svenrolar  le  aurate  chiome. 


C E A sr  T X, 


44î 


X C y. 

Ce  peuple  cruel  , impitoyable  - avoir 
exposé  sur  le  rivage , cour  être  la  pâture 
du  monstre  affreux  , cette  beauté  divine  , 
toute  aussi  nue  que  la  nature  i’avoit  for- 
mée ; elle  n’avoit  pas  un  seul  voile  qui  pût 
couvrir  ces  roses  et  ces  lys,  qui  résistent 
également  et  à l’ardeur  des  étés  et  à la 
ligueur  des  hivers  , et  qui  sont  répandus 
sur  toute  sa  peau  douce  et  polie. 

X C V I. 

Roger  eût  pu  la  prendre  pour  une  vraie 
statue  d’albâtre  , eu  du  marbre  le  plus  pré- 
cieux , attachée  sur  ce  roc  par  la  main 
d’un  habile  sculpteur , s’il  n’eût  pas  apperçu 
distinctement  ses  larmes  couler  sur  les  lys 
et  les  roses  de  ses  joues . tomber  ensuite 
eh  rosée  sur  sa  gorge  naissante  , et 
képhir  agiter  sa  blonde  chevelure. 

P P 


Tome  II, 


446  L*  A s.  i ■ o s t e , 

X C V I I. 

Et  comme  il  continue  à fixer  ses  regards 
sur  les  beaux  yeux  d’Angélique  , il  se  rap- 
pelle sa  Bradamante.  Alors  l’amour  et  la 
pitié  lui  percent  le  cœur  du  même  coup  5 
à peine  peut  il  retenir  ses  larmes  ; et  sus- 
pendant le  vol  de  son  coursier,  d’un  ton 
plein  de  douceur,  il  dit  à Angélique  : O 
beiie  ! vous  ne  devriez  porter  d’autres 
chaînes  que  celles  avec  lesquelles  l’Amour 
mene  en  triomphe  ses  esclaves  ! 

X C V I I ï. 

Vous  qui  ne  méritiez  ni  cette  ‘indignité , 
ni  aucun  traitement  semblable  ; que!  est  le 
cruel , qui , dans  sa  barbare  fureur  a pu 
meurtrir  de  ces  infâmes  liens  l’ivoirede  vos 
belles  mains  r A ce  discours,  Angélique 
devint  comme  un  ivoire  très-blanc  , teir.t 
d’un  léger  vermillon  : en  se  voyant  ainsi 
toute  nue  ; quoiqu’elle  ne  montrât  rien  que 
que  de  beau  , ele  eut  voulu  dérober  des 
sppas  que  la  pudeur  oblige  de  cacher. 


T 

C h a at  t X.  447 
X C V I I. 

E corne  ne’ begli  occhi  gli  occlii  affisse  3 
Délia  sua  Bradamante  gii  sovvenne. 
Fietade  e amore  a un  tempo  io  trafisse , 

E di  piangere  appena  si  ritenne  ; 

E dolcemente  alla  Donzella  disse, 

Poi  cfce  del  suo  destrier  freno  le  penne  ? 

O Donna  degna  sol  délia  catena 
Con  che  î suoi  servi  Amor  îegati  mena* 

X C V I I I. 

E ben  di  questo , e d’ ogni  male  indegna; 
Chi  è quel  crudeî  che  con  voler  perverse» 
D*  importuno  iivor  stringendo  segna 
Di  queste  beiîe  man  V avorio  teiso  J 
Forza  è che  a quel  parlare  el'a  divegna 
Quale  è di  grana  un  bianco  avorio  asperso, 
Di  se  vedendo  quelle  parti  ignude , 

Che  ancor  che  belle  sien  vergogr.a  chiude, 

Pp  2, 
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L’Arioste 

xcrx. 


E eoperto  con  œan  s’  avrebbe  il  vo'to'. 
Se  non  eran  iegate  al  dure  sasso  ; 

Ma  dei  pianto  , chealmen  non  F era  toîto, 
Lo  sparse,  e si  sforzo  dl  tenez  basso: 

E dopo  alcun  singozzo  , i!  pailar  sciolto 
incomincio  con  fioco  suono  e lasso  ; 

Ma  non  seguï  , chè  dentro  il  fe  restais 
ligtan  rumor  che  si  senti  ne!  mare, 

c 

Ecco  apparir  îo  smisurato  mostro 
Mezzo  asccso  nelF  onda  , e mezzo  sorto- 
Coœe  sospinto  suol  da  Borea  o d’ Ostxo 
Venir  luego  navilio  a pigliar  porto, 

Cosï  ne  viene  ai  cibo  che  I’  è mostro 
Ea  bestia  orrenda , e F intervalîo  è corto  : 
La  donna  e mezza  morta  di  paîtra , 

Kè  pet  conforto  alttui  si  rassicuia» 


Chant  X. 
X C I X. 


44? 


Elle  se  serait  couverte  le  visage  avec  ses 
deux  mains  , si  elles  n’eussent  été  attachées- 
au  rocher  s mais  elle  le  couvre  de  ses  larmes/ 
puisqu’aumoins  elle  en  a la  liberté  , er  elle 
s’efforce  de  tenir  ses  regards  baissés  : 
après  quelques  sanglots  . d’une  voix  foibie 
et  entrecoupée  , elle  commençoit  à ré- 
pondre , lorsqu’un  grand  bruit  , qür  se 
fit  entendre  dans  la  mer  > l’empêcha  de 
continuer. 

€. 

Tout-à-coup  on  volt  parcître  le  monstre 
énorme  * moitié  caché  sous  les  hots  , 
moitié  hors  de  l’eau.  Il  s’avance  vers  la  proie 
qui  lui  est  offerte,  avec  la  même  impétuo- 
sité qu’un  navire  est  poussé  dans  le  port  par 
un  vent  violent  du  ISTord  ou  du  Midi  : déjà 
il  est  près  d’atteindre  sa  victimes  la  bede 
Angélique , à moitié  morte  de  peur  > n es- 
père en  nul  secours  qui  puisse  la  rassurer* 

Ppi 


450  I/Arioste, 

C I. 

Roger  ne  tenoit  pas  alors  sa  lance  en 
arrêt  5 mais  des  deux  mains  il  en  frappait 
Torque.  Je  ne  saurais  mieux  comparer  ce 
monstre  qu’à  une  grande  masse  qui  s’agite 
et  qui  se  tourne  ; il  n’a  de  la  forme  d’un 
animal  qne  la  tête  ; ses  yeux  , ses  dents 
qui  sortent  de  sa  gueule  , sont  comme  ceux 
d’un  sanglier.  Roger  l’atteint  sur  le  front 
entre  les  deux  yeux  ; mais  il  semble  qu’il 
ne  frappe  que  sur  du  fer  ou  sur  du  marbre. 

C I I. 

Comme  cette  première  attaque  ne  lai  a 
point  réussi , il  revient  à la  charge  , dans 
l’espoir  de  plus  de  succès.  L’orque  , qui  voit 
l’ombre  des  grandes  ailes  de  ce  coursier  vo* 
lant , s’étendant  çà  et  là,  sur  ia  mer,  quitte 
une  proie  certaine  quil’attend  sur  le  rivage, 
et  court  furieuse  après  une  ombre  fugitive  : 
elle  se  met  à sa  poursuite  , elle  tourne  dé- 
coré et  d'anrre.  Roger  se  précipite  sur  elle  j. 
et  porte  des  coups  redoublés. 
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Chant 

C I. 

Tenea  Ruggier  la  iar.cia  non  in  resta. 
Ma  sopramœano  . e percoteva  !’  O rca 
Aîtro  non  so  che  s’  assomigii  a questa  , 
Ch’  rnia  gran  massa  che  s’  aggiri  e torcaj 
Ne  forma  ha  d’  animal  se  non  la  testa  , 
Che  ha  gll  occhi  e i denti  fuor  ecme  di  porca. 
Ruggiero  in  fronte  la  feria  tra  gii  occhi  5 
Ma  par  che  un  ferro  o un  duro  sasso  tocchî* 

C I L 

Poi  che  la  prima  botta  poco  vate, 
Ritorna  per  far  megîio  la  seconda  : 

L’  Orca  che  vede  sotto  le  grandi  aie 
V ombra  di  cuà  e dî  là  correr  suli’  onda  , 
Xascia  la  preda  certa  littorale  , 

E quella  vana  segue  fenbonda; 

Pietro  queîia  si  volve  e si  raggira  : 
Ruggier  giù  cala,  e spessr  coipi  tira» 


452.  L'âiiosti, 

C I I I. 

Corne  d’ alto  venendo  aquila  suole] 

Ch’  errai  fia  1’  erbe  visto  abbia  la  biscia  ; 
O che  stia  sopra  un  nudo  sasso  aîSoie, 
Dove  le  spoglie  d’ oro  abbeila  e iiscia; 
Non  assalir  da  quel  lato  la  vuoie 
Onde  îa  velenosa  e soffia  e striscia , 

Ma  da  tergo  la  adugna  , e batte  i vanr.i 
Perche  non  le  si  volga,  e non  la  azzanni. 

c i y. 

Cos!  Xuggier  coti  1’  asta  e con  la  spada , 
Non  dove  era  de’  denti  arnrato  il  maso. 
Ma  vuol  che  ’l  colpo  tra  i’  orecchie  caaa , 
Or  sa  le  schiene , or  nella  coda  giuso. 

Se  la  fera  si  volta  ei  muta  strada  , 

Ed  a tempo  giù  cala,  e poggia  in  suso; 
Ma , corne  sempre  giunga  in  un  diaspro , 
Non  puo  tagliar  io  scogiio  duro  ed  aspro. 

(M}~t 
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Chant  X,  453 

C I I I. 

Et  tel  qu’un  aigle  se  précipite  du  haut  des 
airs  , lorsqu’il  a apperçu  une  couleuvre , qui 
rampe  sur  i’herbe  , ou  qui  , étendue  au 
soleil  sur  un  rocher  , s’occupe  a lécher  et 
à polir  ses  écailles  dorées , il  se  garde  bien 
de  l’attaquer  du  côté  ou  l’animal  pcurroit 
lui  darder  son  venin;  mais  avec  ses  tran- 
chantes serres,  il  le  saisit  par  derrière;  il 
le  frappe  de  ses  ailes  ; et  l’empêche  ainsi  de 
se  retourner , et  de  le  mordre. 

C I Y. 

De  même  Roger  frappoit  l’orque  de  sa 
lance  et  de  son  épée , non  sur  le  museau 
armé  de  dents  terribles  ; mais  tantôt  sur  le 
dos , tantôt  sur  la  queue  , et  tantôt  sur  les 
deux  ouïes  : dès  que  le  monstre  se  tourne, 
le  chevalier  change  de  batterie  ; prend  son 
tems  , fond  sur  lui  , et  s’eleve  dans  les 
airs  : mais  tous  ses  coups  sembent  tomber 
sur  du  jaspe,  et  ne  peuvent  entamer  ses 
écailles  impénétrables.. 
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C V. 

C’est  ainsi  qu’au  tems  poudreux  du  mois 
d!2oût  , dans  le  tems  de  la  moisson,  ou 
pendant  la  saison  des  vendanges  , on  voit 
une  mouche  audacieuse  s’acharner  contre  un 
mâtin  ; elle  lui  pique  tantôt  les  yeux , tantôt 
le  museau  ; eue  vole  continuellement  autour 
de  lui  ; elle  ne  le  quitte  point.  Le  chien  fait 
souvent  de  coiere  claq-.er  ses  dents  aiguës; 
et  si  enfin  il  peut  l’attraper,  la  mouche  paie 
d’un  seul  coup  la  peine  de  sa  témérité. 

c y ï. 

L’orque  bat  feaiî  si  fortement  avec  sa 
queue  ,Nqu’elIe  en  fait  rejaillir  des  torrens 
jusqu’aux  nues  Roger  ne  sait  plus  s’il  vole 
dans  les  airs , ou  s’il  nage  dans  l’eau  : sou- 
vent H voudrait  être  sur  la  terre  ferme  ; car 
il  craint,  s’il  est  obligé  de  supporter  encore 
long-rems  cette  forte  aspersion  , que  les 
ailes  de  l’hyppogrifte  ne  se  mouillent  au 
point  de  se  voir  réduit  à desirer  vainement 
aee  chaloupe  ou  un  esquif. 


Chant  X.  45? 
C V. 

Simîi  battaglia  fa  la  mosca  audace 
Contra  il  mastin  nei  pclvercso  agosto  , 

O nel  mese  dinansi  o nel  seguace , 

L* nno  di  spiche  , e 1’  altro  pier.  di  mosto  ; 
Negii  occhi  il  punge e nel  gri'fo  mordace  » 
VolagH  intorno  , e gli  sta  seir.pre  acccsto  , 

E quel  sonar  fa  spcsso  il  dente  asciutto , 

Ma  un  tratto  ch’  egli  artivi  appaga  il  tutto. 

C Y I. 

Si  forte  elîa  nei  mar  batte  îa  coda 
Ché  fa  YÎcino  ai  ciel  T acqua  inalzare* 
Taî  che  non  sa  se  F aie  in  aria  snoda. 

O pur  se  ’1  suo  destrier  nuota  nel  mare  ; 
Gli  e spesso  che  disia  trovarsi  a proda, 
Che  se  îo  spruzzo  ha  in  tal  modo  a du  rare. 
Terne  si  P ale  inaffi  ail’  îppogrifo , 

Che  brami  inyano  avéré  o zucca  o schifo» 


TJ  A R I O S T E 

c y ï i. 


45'' 

P res e novo  consrglio  , e fa  il  migiiors 
Di  vincer  con  altre  arme  il  mostro  crado  } 
Abbarbagiiar  io  vr.ol  con  lo  spiendcre 
Ch’  era  incaniato  nei  copeito  scudo. 
Vola  nsi  lito , e per  non  far  errore 
Alla  donna  legata  al  s as  sa  nado 
Lascia  nel  min  or  dito  délia  mano 
L’  anel  che  potea  far  T incanto  vano. 

C V I I I. 

Diso  T anei  che  Eradamanîe  avea  , 
Per  libgrar  Rnggier , toiro  a Erunello  ; 
Foi  per  trarlo  di  man  d’  Alcina  rea 
Aîandaro  in  ïndia  per  Melissa  ha  queïïo  ; 
Melissa  ( corne  dîanzi  io  vi  dicea  ) 

In  ben  di  rnoîri  adopero  F anello  ; 

Indi  a Rnggier  T avea  restiffiito , 

Dal  quai  poi  sempre  fa  portato  ;n  dito-. 


C a A N T X 
C V I I. 
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B prend  donc  un  nouveau  parti,  et  ce 
fut  le  plus  sage , c’est  de  vaincre  ce  monstre 
avec  d'autres  armes  ; il  veut  l’eblouir  par 
ïa  splendeur  du  bouclier  enchanté , qu’il 
tenoit  couvert  : il  voie  au  rivage  ; et  pour 
ne  pas  eu  rendre  victime  la  came  qui  etoit 
attachée  sur  le  rocher,  il  lui  met  au  petit 
doigt  danneau  qui  triomphe  de  tous  les 
enchantemens. 

c y 1 1 1. 

C’étoit  l’anneau  que  Bradamante  ave  h 
enlevé  à Brunei . pour  tirer  son  Roger  des 
mains  d’Atîant  5 c’est  ce  même  anneau 
qu’elle  a envoyé  dans  les  Indes  par  Mélisse  5 
pour  arracher  son  amant  du  palais  d’Aîcine  : 
cette  fée , comme  je  vous  l’ai  dît  ci-devant ? 
par  le  moyen  de  cet  anneau  merveilleux  9 
délivra  bien  du  monde  : elle  le  rendit  en- 
suite à Roger,  qui?  depuis  ce  tems-la 
le  portoit  toujours  à son  doigt. 

Tome  IL  Çq 


T Ej 


458  L'  A s.  î o s 
C I X. 

Dans  cette  circonstance , il  le  donne  * 
Angélique , dans  la  crainte  qu’il  n’empêche 
la  vertu  de  son  écu  j et  sur-tout  de  peur 
qu’il  ne  blesse  ces  beaux  yeux,  qui  l’ont 
déjà  fait  tomber  dans  'es  rets  de  l’amour; 
le  monstre , couvrant  de  son  vaste  corps 
la  moitié  de  la  mer,  s’avance  alors  sur 
le  rivage.  Roger  s’y  met  en  embuscade  , 
leve  le  voile  de  son  bouclier,  et  il  semble 
qu’il  ajoute  au  firmament  un  second 
soleil. 

C X. 

Ces  rayons  enchantés  frappent  les  yeux 
du  monstre , et  produisent  leur  effet  ordi- 
naire. Qui  a vu  quelquefois  une  truite  ou 
une  carpe  flotter  sur  le  dos  dans  une  riviere, 
dont  un  rustre  a troublé  l’eau  avec  de  la 
chaux,  peut  se  représenter  ce  monstre  hor- 
rible , flottant  renversé  sur  les  flots  écumeux. 
Roger  ne  cesse  de  le  frapper  de  côté  et  d’au- 
tre, mais  il  cherche  envain  à l’efitamer. 
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C H A K T X. 

C I X. 

X*o  da  ad  Angel: ca  ora , perche  terne 
Che  del  sno  scudo  il  foigorar  non  viete» 
E perché  a iei  ne  sien  difesi  insieme 
Ch  occlii , che  già  F avean  preso  alla  rete. 
Or  v:ene  al  lito;  e sctto  il  ventre  preœe 
ïen  mezzo  il  mar  la  smisurata  cete  : 

Sta  Ruggiero  alla  posta , e leva  il  vélo , 

E par  che  aggiunga  un  aitro  Sole  al  Cielo. 


C X. 

Fer!  negli  occhi  F incantato  lume 
Di  quella  fera  , e fece  a!  modo  usato. 
Onale  o trota  o scaglion  va  gïù  oeî  flume, 
Che  con  calcina  ha  il  montanar  tur'bato, 
T al  si  vedea  neïle  marine  schmme 
Il  mostro  orrîbilmente  rlversaro  : 

Di  quà  di  là  Ruggier  percote  assai  . 

Ma  di  feiirlo  via  non  trova  mai. 


Qq  % 


a6o  L’  A b.  i o s t e ; 

C X I. 

La  bella  Donna  tuttavclta  il  prega 
Che  in  van  la  dura  squamma  oitre  non  pesti. 
Torna  per  Dio,  Signor,  prima  mi  slega 
( Dicea  piangendo  ) che  f Orca  si  desîi  ; 
Portami  teco  , e in  mezzo  ilmar  mi  annega. 
Non  far  che  in  ventre  albmtto  pesce  io  resti. 
Ruggier  commosso  dunque  al  gîusto  grida , 
Slegb  la  Donna  , e la  levo  dal  iido. 

C X I I. 

Il  destrier  punto  ptmta  i pie  all’atena, 

H sbalza  in  aria,  e per  lo  Ciel  galoppa  , 
E Porta  il  Cavaiiero  in_su  la  schiena  , 

E la  Donzelia  dietro  in  su  la  groppa: 
Cosï  ptivo  la  fera  délia  cena 
Pei  lei.  soave  e delicata  troppa  : 

Ruggicr  si  va  volgendo , e mille  hact 
Eigge  ne!  petto,  e negli  occhi  vivack 
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.XXI. 

- Angéli<5i!e  ie  prie  de  ne  pas  perdre  son 
teins  a s escrimer  sur  une-  écaille  impenérra> 
y?.  4M  de  grâce , Seigneur  , lui  çie-rt- elle 
en  pieurant,  hâtez-vous  de  me  délier,  avant 
que  l’orque  s.e  réveille emmenez- moi  avec 
vous; 3-  noyez-mpi  au  æ Mi  eu- -de:  la  mer  3 
üt.œe  baisser  la  proie  de  cette 
horrible,  bête;  Roger,  touché  de  ses  justes 
plaintes -j-â-  F instant  la  délie  , et  Fenleve 
du  rivage.  .3  oûh 

C X X h 

; Frappé  de-Féperon  , le  coursier-  frappe 
ausai-nôî'xla-  terre  , .s’élance  en  l’air  , et 
galoppe  dans  les  plaines  du  ciel,  en  em- 
menant-sur  son  -dos  Roger  et  Angélique 
en  croupe-  u c’est  ainsmqu’il  priva  Forque 
d’un  mets  beaucoup-  trop  Friand  et  trop- 
délicat  pour  elle.  Le  jeune  guerrier,  pen- 
dant la  route,  se  retourne  vers  cette  belle  , 
et  imprime  mille  baisers , tantôt  sur  son- 
sein,  tantôt  sur  ses  Fens_vifs  et  bnilans. 

Qq  ? 


4 fa  L1  A r i o s-.t-ï, 

C XI  I L 

Il  renonce  au  dessein -qu’il  a eu  d’abord 
de  faire  le  tour -de  -FEspagtïe  : il  dirige  son 
yol  au  pius  procùa-in  rivage  ,,  où  la  Basses 
Bretagne  s’avance  le  plus  dans  lamer.  Il  y 
avoit  dans  cet  endroit  un  petit- Dois-  planté 
de  chênes  tomïcs , où  la  plaintive  Philo-1 
meie  se  faisoit  perpétuellement  entendre \ 
au  milieu  étoit  un  pré  arrosé  d’un  clair 
ruisseau  , et  de  chaque  côte  Üe  la  prairie 
s’élevoit  une  colline  solitaire.  _ .vti  -y 

CIÏYi 

C’esï-îà  que  l'impatient  Roger  arrête  sa 
course  audacieuses  c’esr-la  qa’il'descendsar 
le  gazon;  éi  qu’il  fait  replier  les  ailes  de 
î’hyppdgriffe  . fia:s  non  celles  du  coursier 
de  l’amour  , qui  en  avoir  de  bien  plus 
étendues.  Descendu  de  ce  -coursier  volant  , 
qu’il  regrette  de -fie  pouvoir  se  satisfaire! 
mais  son  armure  le  retient;  eh e est  un 
obstacle  à ses  désirs  ; il  faut  .-  malgré  faî  3 
qu'il  songe  auparavant  à s’en  délivrer. 


Chant.  X.  4^3 
C X I I I. 

Non  più  tenne  la  via,  corne  propose 
Prima,  di  circondar  tutta  la  Spagna, 

.Ma  ne!  propinquo  lîto  il  destrier  pose, 
Dove  entra  in  mar  piu  la  minor  Bretagna. 
Sul  ito  un  bosco  era  di  q tierce  ombrose, 
Dove  ognor  par  cire  Filoména  piagna, 

Che  ’n  mezzo  avea  un  pratel  con  una  fonte., 
E quinci  e qüindi  un  soütario  monte. 

C X I v. 

Çuivi  il  bramoso  Cavalier  ritenne 
L’  audace  corso  , e nei  pratei  discese , 

E fe  raccorre  al  suo  destrier  le  penne. 

Ma  non  a ta!  che  pin  le  avea  distese. 

Del  destrier  sceso  appena  si  ritenne 
Di  salir  aîtri , ma  tenne!  1’  arnese  5 
V arnese  il  tenne  che  bisogno  Marre  , 

E contra  il  suo  désir  mise  le  sbaire. 
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c x y. 

Frettoloso  or  da  questo  or  da  quel  canto 
Confusameme  F arme  si  levava  : 

Non  gii  parve  akra  volta  mai  star  tanto , 
Chè  s’  un laccio  seiogliea, due  n’ annodava  „ 
Ma  troppo  è lungo  ornai , Signore  , il  canto ^ 
E forse  ch’  anco  1’  asçoltar  vi  grava  ; 

Sï  ch’  la  differirà  1’  istoria  mia 
In  aitro  tempo , che  più  grata  sia, 

• Y i.  A - J 


Fine  del  Canto  décimal 


C H A K T X.  475 

C X v. 


A la  hâte  , et  ne  sachant  par  que!  bout 
s’y  prendre,  il  arrache  toutes  les  pièces  de 
son  armure;  il  lui  semble  qu’il  n’a  jamais 
été  si  long  à la  quitter  ; s’il  dénoue  une 
aiguillette  , il  en  noue  deux.  Mais  ce 
chant.  Seigneur  , est  déjà  trop  long  ; peut- 
être  vous  ennuye-t-ii  : différons  la  suite  de 
cette  histoire  pour  un  tems  où  elle  vous 
fera  plus  de  plaisir  à entendre. 


Fin  du  dixième  Chant. 
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ESSAI 

D'UNE  TRADUCTION 
littérale  et  fidèle 

DE  L’  ENÉIDE 
DE  VIRGILE. 


R r 


Tomé  II. 


J £ chante  les  combats  et  ce  héros  qui , 
persécuté  par  le  destin  , vint  le  premier 
des  rivages  de  Troie  aborder  en  Italie  et 
aux  champs  Lavïniens.  Par  la  puissance 
des  Dieux  et  l'implacable  haine  de  la 
criielle  Tunon , long  - teins  il  etra  et  sur 
terre  et  sur  mer  -,  long-tems  il  souffrit  dans 
la  guerre  5 tandis  qu’il  transportoit  ses 
Dieux  dans  ie  Latium , et  qu’il  y élevoit 
les  muts  d’une  Ville  qui  a été  le  berceau 
des  Latins,  et  desAlbains,  nos  ancêtres, 
et  des  fondateurs  de  la  superbe  Rome, 

O muse,  redis- moi  les  causes  de  cette 
haine  ; comment  une  divinité  blessée , la 
Reine  desDieux , irritée,  suscita  tant  de  tra- 
verses à un  héros  illustre  par  sa  piété , et  l’en- 
gagea dans  de  si  grands  travaux.  Tant  deres- 
senti  mens  entrent-ils  au  cœur  des  immortels! 

Ü esisîslt  une  Viüê  ancienne  ( une  colonie 


(4%) 


i Arma,  vrmmque  cano,  Trojæ  qui 
primas  ab  oris 


s îtaîiam , faro  profugas , iavinaque "erre 

3 Littora  : muitùm  ille  et  terris  jactatus 

et  aito  , 

4 Vi  Super  ûm , sævar  memorem  Junonis 

ob  iranii 

5 Multa  quoqae  et  bello  passas,  dùm. 

eonderet  urbem-, 

6 Inferretqae  Deos  Latîo  : gênas  unde 

latinum, 

7 Aibanique  patres,  atque  aitæ  nroenia 

Roraæ. 

% Mùsa,mihi  causas memora , quo namins 
læso  , 

j Quidve  dolens  reginaDeûm,  tôt  volrere 
casus 

to  Insignem  pietate  vîrum , tôt  adiré  labores 
n Impulerit.  Tantame  animis  cceiestibas. 
iix  S 

s % lires  antiqua  fuit , (Tyri:  tenuere  coîonî ,). 

E r a. 
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ï j Canhago  3 Itaiiam  contra  , Tlbenqggae 
longe 

14  Ostia  ; disses  ppujrt , studiisque  asperrliaa 
beili  : 

3 j Quam  janp  fertur  terris  magis  omnibus 
unam 

3 6 Posthabitâ  coluisse  Samo.  Hic  illins 
arma , 

17  Hîc  currus  fuit  : hoc  regnum  Dea  gentibra 
esse , 

38  Si  quà  fata  sinant , jam  tum  tenditqse 
fo.vetque. 

î S Progeniem  sed  enimTrojan©  à sanguine 
duci 

20  Audierat  .Tyrias  oüm  qus  verteret  arces» 
2!  Hinc  p.opulum.  latè  R.egem  belioque 
superbam , 

22  Ventumm  excidio  Libyac  : sic  voîvere 

Parcas, 

23  Id  metuens, veterisque rnemoi Seturaia 

belli , 

24  Prima.quod  ad  Tro/ampio  caris  gesserat 

Argis= 


C 47 1 ) 

ée  Tyrsens  i’avoi'enî  fondée.  ) Carthage  a 
J’opposïre  de  l’Italie  r et  vis-à-vis  l'embou- 
chure au  Tibre  5 Viiie  opulente  et  infati- 
gable dans  les  travaux  de  Mars.  On  die 
que  Junon  la  préféroit  à tous  les  lieux  de 
son  Empire  , et  même  à Samos.  Là 
croient  ses  armes  s là  , étoit  son  char. 
Alors  cette  Déesse,  qui  la  protégeoit, 
méditoit  d'en  faire  la  capitale  du  monde, 
si  les  destins  l’eussent  permis. 

"Mais  elle  «voit  appris  qu’une  Nation 
qui  devoir  sertir  du  sang  Troyen,  renver- 
seroit  un  jour  les  murs  de  Carthage , et 
que  ce  peuple  invincible  dans  les  combats, 
et  dominateur  des  Nations , détmiroit  I’£m- 
pite  de  la  Lybie  ; ainsi  Tavqient  ordonné- 
es Parques. 

La  fille  de  Saturne , en  craignant  cet  évè- 
nement , se  rappeîoit  encore  les  guerres 
qu’elle  avoit  autrefois  soutenues  contre  les 
Troyen;  , pour  les  Grecs  qu’elle  aimais, 

5 r l 


Les  causes  de  sa  coière  et  de  sa  vive  doaîeür 
n’éroieut  pas  aussi  effacées  de  son  espriti 
Dans  son  ame  restoient  profondément  gra- 
vés îe  jugement  de  Paris , l’injare  faite  a sa 
beauté  méprisée,  et  cette  race  odieuse* 
et  5e  rapt  et  les  honneurs  de  Ganitnède-. 
Irritée  par  tant  de  motifs  , elle  ecartott 
loin  de  l’Italie  les  Troyens  errans  sur 
toutes  'es  mers  ; ces  Troyens , restes  de 
la  fureur  des  Grecs  et  de  l'implacable 
Ac’niie  : jouets  du  destin,  depuis .plusieurs 
années.  Us  erroient  de  mers  en  mers,  tara 
U étoit  diittcile  de  fonder  l’Empire  B.oma:n  ! 

Encore  à la  vue  des  terres  de  la  Sicile , 
IesTroyens  transportés  de  joie , ont  à peine 
déployé  leurs  voiles  dans  les  airs,  et  de 
l’airain  de  leurs  vaisseaux  fendu  les  flots 
écumans  de  l’onde  amère , lorsque  nourris- 
sant dans  son  cœur  une  haine  éternelle,. 
Juncn  se  dit  à elle-même,  faudra-t-il  que 
vaincus  j’abandonne.  mon  entreprise,  et  ne 
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Needum  etiam  causse  i ratura , sx Tique 
dolores 

*6  Excid  étant  anima  : manet  akâ.  mente 
repostum 

S7  Judiciam  Paridis  , spretxque  injuria 
forros  ; 

i$  Et  gênas  invisum , et  rapti  Ganyœedi* 
honores. 

29  His  accensa  super,  jactatos  æquore  tôt© 
39  Trsas,  relliquias  Danaûrn  atque  immitis 
Achiili, 

3i  Atcebat  iongè  Latio  , mnltosque  per 
annos 

îi  Errabant.actifatis  maria  omnia  circum. 

33  Tants  molis  erat  Romanam  condere. 

gentein-  ! 

34  Vix  è conspecm  Siculæ  telhiris  in  aîtum- 

35  Veîa  dabant  larti,  et.  spumas  saiis  xts 

ruebant , 

jô  Quum  Juno  sternum  servans  sub  peetore 
vulnas , 

3.7.  Hsc  seeum  ; mene  incepîo  désistera 
viciant: 
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é%  Keê  posse  Italiâ  Teucrortiia  avertere 
Regem  ! 

39  Quippe  vetor  fatis.  ! Pallasnc  esurere 

classent 

40  Argivûm , atque  ipsos  potuit  submergere 

ponto  » 

41  Unias  ob  nosam  et  ferlas  Aiacis  O'tîei  ? 
'ài  Ipsa,  Jovis  rapidum  jaculata  è nubibas 

ignem , 

43  Disjecitque  rates  . evertitque  atqcora 

ventis  : 

44  Ilium  expiranfem  transfiso  pectore 

flammas 

45  Turbine  corripuit , sçopuloqae  infixit 

acuto. 

45  Ast  ego,  quat  Divûm  incedo  Regitia, 
Jovisque 

47  Et  soror  et  eonjux,  unâ  cura,  gente  tôt 

annos 

48  Sella  gero  : et  quisquam  numen  Junoms 

adoret. 

49  Prstereà , aut  supplex  aris  împonafr 

honorent? 
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poutjoîs*je  écarter  de  l’Italie  un  S.ol  des 
Troyens  3 quoi  ! les  destins  s’y  opposeroienî. 
Pallas  aura  pu  embraser  3a  flotte  des  Grecs, 
et  les  engloutir  eux-mêmes  sous  Iss  flots  , 
pour  ia  faute  d’un  seul  homme,  pour  les 
fureurs  d’Ajax  , fils  c'Oiiée  ; elle -même, 
du  haut  da  ciel  lançant  les  foudres  de 
Jupiter , aura  dispersé  leurs  vaisseaux , et 
soulevé  les  mets  par  la  tempête;  elle-même 
enveloppa  d’un  tourbillon  cer  Ajax  , qui  de 
son  sein  percé,  exhaloàt des  flammes,  eti’at- 
taeha  sur  h pointe  d’un  rocher  , et  moi  qui 
marche  en  souveraine  à la  tête  des  Dieux  ; 
moi  épouse  et  soeur  de  Jupiter  , depuis, 
tant  d’années  je  fais  la  guerre  à une  seule 
Nation,  et  qui  voudra  désormais  implorer 
la  puissance  de  Junoîi , ou  qui , en  suffisant  ^ 
viendra  encenser  ses  Autels  I. 
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la  Déesse  roulant  ces  pensées  dans  soa 
cœur  irrité , se  rend  en  Eolie,  séjour  des 
otages  , séjour  redoutable  par  les  vents 
furieux.  Là  , dans  un  antre  spacieux , Eole , 
pat  sa  puissance,  contient,  enchaîne,  et 
tient  emprisonnés  les  Aquilons  mutines  , 
et  les  bruyantes  tempêtes.  Les  vents  indi- 
gnés frémissent  autour  de  leurs  barrières , 
et  ie  roc  retentit  au  loin  de  leurs  hor- 
ribles mngîssemens.  Eole , assis  sur  une 
roche  élevée,  le  sceptre  à la  main,  calme 
leur  impétuosité,  et  dompte  leur  furie. 
Sans  son  pouvoir  , dans  leur  rapidité , ils 
bouieverseroient  et  la  terre  et  la  mer  et 
le  ciel  même  , et  les  disperseraient  dans 
le  vague  des  airs  : mais  Jupiter,  ce  Dieu 
tout-puissant,  qui  a prévu  ce  danger, 
les  a emprisonnés  dans  des  cavernes  cbs* 
cures,  et  les  a chargés  du  poids  des  puis 
hautes  montagnes  ; il  leur  a donné  un  R.Q*  > 
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£®  Ta’iâ  flaæmato  secum  Dea  corde  vo« 
lutans , 

j I Nimboium  in  patriam,  loca  fbeta  fu'rea- 
tibus  Austris, 

$ z Æoliam  veni  t.Hîc  vastoRex  Æolus  aïs  tro 

53  Luctantes  ventos , tempestatesque  so- 

noras 

54  Imperio  piemit , ac  vinclis  et  carcere 

frænat  : 

55  liii  indignantes  magno  cum  murmure 

montis 

56  Circum  claustra  fremunt  : ceîsà  sedet 

Æolus  arce  , 

57  Sceptra  tenens  ; molliïque  animos,  et 

temperat  iras. 

•58  Ni  faciat  , maria  ac  terras  cœiumque 
profundum 

54  Quippe  ferant  rapidi  secum,  rerrantque 
per  auras. 

go  Sed  parer  omnipotens  speluncis  abdidit 
atris , 

65  Hoc  metuens  r moîemque  et  montes 
insupet  altos 


T 
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Imposait , Regeraque  dédit,  qui  fœd«e 
eeito 

63  Et  premere  , et  taxas  sciret  date  jussas 

hafaenas. 

64  Ad  quem  tum  Jùrio  sapplex  his  vocibas 

usa  est  : 

6j  jÊoIe , ( namqae  tibi  Divûm  pater  atque 
horriimi-m  RêX 

66  Et  muîeere  ded  it  fiuctùs,et  toHere  vento:) 

67  Gens  inimica  mihi  Tyrifcesmm  navigat 

zquor , 

Ilium  in-  ItaKam  portans  , victosque 
Benates  : 

63  lacuté  vim  ventisj  submersasque  obrue 
puppes , 

jo  Aut  âge  diversas  , et  disjice  corpora 
ponto. 

71  Sam  rmhi  bis  sépfem-  præsfanti  corpore 

Nj-mphæ , 

72  Quatum , quz  forma  jufeîsemma , Dezo» 

peïatn 

73  Connabio  ■jasgàm  stabili-,  propnamqae 

dicabo  ; 
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qui  sait  à propos , et  suivant  des  lois  pres- 
crites les  retenir  dans  leurs  prisons,  ou  les 
mettre  en  liberté. 


Alors  Junon  d’un  ton  suppliant  lui 
adresse  ce  discours  : Eole , ( puisque  le 
pere  des  Dieux  et  des  hommes  vous  a 
donné  le  pouvoir  de  calmer  les  flots 
st  d’exciter  les  tempêtes.  } Une  Nation 
qui  m’est  odieuse  navigue  sur  les  mers 
de  Toscane,  transportant  en  Italie  îlion 
et  ses  Pénates  vaincus  : animez  la  fa- 
veur des  vents  , précipitez  au  fond  des 
abymes  ses  vaisseaux,  ou  du  moins  dis- 
persez-les , et  que  ces  Troyens  soient  la 
proie  des  flots  en  courroux.  J’ai  quatorze 
Nymphes  d’une  rare  beauté.  J*  vous  don- 
nerai Déjopée  la  plus  belle  de  toutes  ; je 
vous  unirai  à elle  par  un  lien  indissoluble  , 
et  ;e  veux , pour  le  prix  d’un  tel  service  , 

Tome  II.  S s 
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qu'elle  vous  consacre  tous  ses  jours  , et 
vous  rende  pere  d’une  belle  et  nombreuse 
postérité. 

Eoie,  lui  répond  : ô Reine  ! c’est  à vous 
de  commander,  et  à moi  d’exécuter  vos 
ordres  : c’est  à vous  que  je  dois  l’Empire 
que  j’exerce , et  ce  sceptre , et  la  faveur 
de  Jupiter  ; c’est  par  vous  que  je  suis 
admis  à la  table  des  Dieux , et  que  les 
vents  et  les  orages  sont  soumis  à mon 
pouvoir. 

A ces  mots , retournant  sa  lance , il 
frappe  le  flanc  caverneux  de  la  montagne. 
A l’instant  les  vents  , comme  des  bataillons 
serres , se  précipitent  en  foule  par  toutes 
les  ouvertures , et  se  répandent  en  tour- 
billons sur  la  terre.  Bientôt  iis  couvrent 
les  mers.  L’Earus,  et  l’Autan  et  le  vent 
d’Afrique  fameux  par  les  tempêtes  les 
bouleversent  jusqu’au  fonds  des  abymes , 
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74  Omttes  ut  tecum  meritis  pro  talifcus 

annos 

75  Exigat , et  pulchrà  faciat  te  proie  pa- 

reil tem. 

76  Æoius  hæc,  contra  : mus  , ô Regina., 

qaid  optes  , 

77  Explo'rareiabor;  mihi  jussacapessere  fas 

est. 

78  Tu  mijii  quodcunquq  hoc  regni,  ta 

sceptra,  Jovemque 

79  Concilias  ; tu  das  epulis  acçumbere  üi- 

vûm  , 

Sa  Nimbonunqne  facis.  tempestatumqus 
potenrem. 

Si  Hæc  abi  dicta  , cavum  conversa  eus» 
pide  montera 

Ss  Impulit  in  latusiac  vents,  valut  agmsna 
facto  , 

$.3  Quà data  porta,  ratait,  et  terras  turbins 
perdant. 

$4  Incabuere mari , totnmqne à sedibus  irais 
$5  Ucà  Eurusque  Notasque  ruant , creoer- 
que  proçelUs 
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$«  Africus,  et  vastos  volvunt  ad  Uttorg 
fiuctus.. 

S7  Insequitur  cîamorqae  virûm , stridorque 
rudenmm. 

SS  Eripiunt  subito  nubes  coelumque,  diem» 
que 

S9  Teucrorum  es  ocuîis  : ponto  nox  incubât 
atra. 

9°  Intonuere  poli,  et  crebris  micat  ignibus 
atther , 

9 1 Præsentemqiie  vlris  intentant omnia mot» 
tem. 

sa  Exfempiô  Ænex  soivunmr  frigore 
membra  : 

9 3 Ingemit,  et  dupüces  tendens  ad  sidéra 
palmas  , 

54  Taiia  voce  tefert  : O terque  quaterque 
beati , 

95  Queis  ante  ora  patrum  , Trope  sub  mcc« 
nibus  a'tis 

95  Cont:g:toppetere  iôDanaûmfortissime 
gentis 

9-7  Tjrarje,  mene  îliacis  occumbere  campât 
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st  roulent  d’immenses  vagues  sur  les  ri- 
vages. Tout  retentit  alors  des  cris  des 
matelots  et  du  sifflement  des  cordages. 

A l’instant  des  nuages  dérobent  aux  yeux 
des  Troyens,  et  le  ciel  et  la  lumière: 
une  nuit  aSreuse  couvre  les  mers  ; la 
foudre  gronde  d’un  pôle  à l’autre , et 
l’air  est  sillonné  d’éclairs.  Tout  ne  pré- 
sente aux  mortels  que  l’image  de  la  > 
mort. 


f a cette  vue  j Enée  est  glacé  d’un  froid 
mortel , il  gémit , et  les  deux  mains 
étendues  vers  le  ciel  . il  prononce  ces 
mots  : O heureux  ! mille  fois  heureux 
ceux  qui  sont  morts  sous  Iss  yeux  de 
leurs  parens,  aux  pieds  des  remparts  de 
îa  superbe  Troie  ! O Tydidée  ! le  plus 
vsfüant  des  Grecs  3 que  rfai-je  etc  perce- 


>■ 


dans  les  plaines  d’Iiion  , où  le  grand  Hector 
& péri  sous  le  fer  d’ Achille , où  est  mort 
le  grand  Sarpédon , où  le  Simoïs  roule 
avec  ses  fors  tant  de  boucliers , tant  de 
casques,  et  de  corps  des  plus  vaillant 
Guerriers- 
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gs  Non  potuisse  î tuâque  animant  hanà 
eftndete  dextrâ, 

99  Sasvus  ufai  Æacidæ  telo  jacet  Hector, 
abi  ingens 

ïoo  Sarpedon , ubi  tôt  Simoïs  cotrepta  sut 
undis 

lot  Scuta  virüm,  gaîeasque,  et  fortia  cor» 
pora  volvit. 
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